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T Ous les bons Eſprits fone dac- 
cord depuis long: tems fur le merite 
des Essals de Montagne (1 ). Je ne 
prerends ni en faire Feloge dans les 
formes, ni entrer dans la diſcuſſion 
des Critiques qu'on en a faites. Je 
ne pourrois rien dire de nouveau fur 
le premier article: & je ſuis perſuade ' 
que ceux qui liront POuvrage avec 
quelque application, ſeront aiſe- 
ment convaincus du peu de ſolidité 
de la pliparr de ces critiques. 

Une choſe ſur quoi je ne puis 


(1) L'Eſprit de Montagne ſera admire pendant 
qu'il y aura des connoiſſeurs , dit M. BAN R 
dans ſon Dictionnaire, a PArticle ERMIrE, 


* (Nun, Vp. 1466, 3e. Edit 122 
a lij 


vi PREFACE. 
m'empecher de faire quelques refle. 
xions avant que de montrer les avan- 


tages de cette Edition ſur toutes 


celles qui ont paru juſqu'ici, Ceſt 
cette noble candeur qu'on obſerve 


dans tour Fouyrage , & qui ne fe 


dement jamais. » 

Ona fort blame Montagne de ce 
qu'il s'eſt fair lui-mèëme le fu jet de 
ſon Livre. Cette objection a ete re- 
battue mille fois; & je l'ai entendue 
re peter fort ſouvent dans des com- 
pagnies ou il m etoit aiſè de voii que 
ceux qui la faiſoient, netoient pas 


fort inſtruits . mantere dont 


Montagne s'eſt depeint dans fon 
Livre. II Va fait avec tant de fince- 
rite, qu'il y a tout ſujet de croire , 


que c'eſt moins par vanitè que pour 


inſtruire qu'il Seſt engage dans une 
carriere ſi epineuſe. Il eſt certain du 
moins que ce portrait eſt comme un 
miroir fidelle ou tous les hommes 
pourront ſe reconnoitre par quelque 
endroit, s'ils prennent la peine de 
$'y regarder avec attention, & dans 
le Jeffoin de ſe voir tels qu'ils font 


eſſectivement. On a beau faire: dans 


ce Monde, il faut ov studier 16- 


ow % = S * we hd 
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rieuſement ſo1-meme , ou vivre au 
haſard , expoſe ſans ceſſe à errede 
joiiet des autres hommes & de ſes 
propres foibleſſes , rotijours dans 


Finquiètude & dans le déſordre, Þ 


tod jours à ſe plaindre de maux dont 
on ignorera la cauſe , & le vèritable 
remede. Si le Monde, dit fort bien 
Montagne 6 2) a cette occaſion, ſe 
plaint deguoi je parle trop de moi, js 
me plains dequoi il ne penſe pas ſeu- 
lement & ſoy. Quꝰ on eſſaie d' imiter la 
liberce qu'il a+ priſe de ſe. peindre 
ſans deguiſemenr ; & Von. verra bien- 
tor que Fentrepriſe n'eſt pas tant 
blamable que difficile a execurer.. 
La plüpart des hommes ſont {i 


aveuglès par une fauſſe complai ſance 


pour eux-memes , & par une mau- 
vaiſe honte, que, bien-loin de pou- 
voir ſe devoiler au Public avec cette 
aimable ſincèritè qui paroĩt dans 
Montagne , ils n'oa: pas meme le 
courage de fouiller dans les replis 
de leurs cœuts pour ſe decouvrir 
ſecrerrement a eux-memes leurs foi- 
bleſſes, leurs legeretes , & les veri- 


(2) Tom. VII. L. III. ch. 5 p.137. 2 
a IV. 


tables motifs de leurs actiong Ce 


le plus en 
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1a ſans doute la raiſon pourquat'd 
tant d'Ecrtvains quĩ̃ ont patu depuis 
Montagne, & dont Ia plapart ost 
Eetè que de fades imitateurs, ( car 
e eſt lengeance quiaroujoursabonds 
Rep lique des Let- 
tres) il ne Stn eſt trouvè aucun qui 
Ait entrepris tte march ſur ſes tra 


= La. choſe eſt fi remarquable , que 
le feu (3) Duc ps Buckincnan, 


fameux par un diſcernement exquis, 


& un jugement qu'on n'a jamais 


ſoupgonnè d'avoir été offuſque par 
une vaine complaiſance pour des ge- 
junges mal fondes, en a Pris Ren | 

de faĩre Feloge de Montagne. Apts 
avoir patlè de Cicxxoꝶ & du Chan- 
celier Bacon, comme de deux ex- 
cellens genies, dont la conduite neui 


gueres de rapport avec la ſageſſe qui 


brille dans leurs Ecrits, il dit que ces 
deux celebres Ecrivains 4urozent ten- 
du beaucoup plus de ſervice au Pur 
'blic $:ls euffent voulu lui expoler 
'naivement” & en derail les vericables 


cauſes de cette coſſtrarietè. Mais, (4) 


ww Marquis de Normanby , &c. | | 
(4) But we muſt never expe ſg muck fincgs 


» s 
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ajoũte: t- il, nous ne 8 at- 


tendre ce degre de ſinceritè de la part 
daucun Ecrivain , excepte Vincom- 
parable Montagne, qui apparemment 
ſera toujours le ſeul de ſon eſpece. Je 
ſai bien , continue le Duc de Buc- 
- WH kingham, gon accuſe Montagne de 
| WH yanire,, mais ſans raiſon, a mon 
avis. ----- Et il eft vrai qu'il ren, 
r pas ere tout - A. fait exempt , jantais 
„peine 7a fe bien ſeu le deguiſer: 
„car route fa vanite stant bornee 
lui faire publier auſſi librement ſes 
ar Wl foiblefſes & ſes defauts, que ſes 
bonnes qualites, c'eſt une vanitè d'un 
genre tout particulier, & qui peut- 
ö etre mèriteroit un autre nom. 
. Montagne ne parle pas avec moins 
de candeur de fon Livre que de lui- 
meme. 
WS Oucre les citations dont il Pa en- 
SW nicht , il confeſſe naivement , qu'il y 
ca in{ere bien des rai ſons & des com- 
paraiſons tirèes d' Auteurs cëlebres 


fity in any Writer, except the incomparable 
Montagne, who is like to ſtand alone to all Poſs: 
terity. E ay on Authors p. 265. Vol. II. of Tux 
Works of JOHN SHEFFIELD , — Dake ef 


buckinghams 


a 
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X PREFACE. 
dont il a cache les noms a deſſein, 
pour tenir en reſpect ces Cenſeuss 
remeraires.qui n'ont pas plùtòt jette 
les yeux fur un Livre nouveau qu ils 
1ongent a en faire la critique; fi 
eloigne d'ailleurs de vouloir s appro- 
Prier les penfees d' autrui, gui ai- 
meroit quelqu un, dit- il C5) , qui le 
feuſt deplumer par clairte de jugement. 


Sans metre beaucoup attachè a cher- 


cher ces penſces etrangeres dont il a 
embelli ſon ouvrage , Jen ai decou- 
vert (6) un aſſez bon nombre, mais 
plutor par haſatd, ou par reminiſ- 
cence, que par cette eſpece de diſ- 
cernement que Montagne exige de 
ceux qui voudroient entreprendre de 
le deplumer. E 


Il nous dit avec la meme franchile, 


* 


(5) Tome IV. Liv. H. ch. x. p. 94 

() Voyex Tome I. Liv. I. ch. xvj. pag 177 
note 6. Page 170. note 39. Page 175. 176 notes 
42 » 43, 44 » 45 » 46. ch. xxj. page 206. note 1. 


2. Tome II. ch. xxiv. p. 12. note 17, Tome III. 


Liv. II. ch. j. p. 249. note 7. page 258 note 14. 
ch. iij. pages. 291. notes 9. 10, 11,13, 14. ch. 
v. pag. 355. note 3. Tome IV. Liv. I. ch. xp, 
page 187. note 17. Tom. V. Liv. II. ch. xij. p 0 
note 149. Ibid. page 271. note 421. Tome VII. 
Liv. III. ch. ij. p- 147. note 7. 
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(7) qu'il entreprend à tous coups , de 
Seſgaler a fes larrecins, aller pair 
pair quant Geux.\Mais Ceft autant, 
ajoute- t- il, par le benefice de mon ap- 
plication , que par le benefice de mon 
invention. En effet ſon Livre eſt 
rempli de paſſages rires des meil- 
leurs Auteurs, qu'il s'eſt rendus pro- 
pres en leur donnant des ſens tout 
nouveaux, & ſouvent plus deficars 
& plus releves que ceux qu'ils ont 
dans Foriginal. I ferois un Livre, 
au lieu d'une Preface , fi Jallois 
vous derailler ici toutes ces applica- 
tions ingenieuſes. Un ſeul exemple, 
tire du Ch. xx). du premier Livre, 
ſuffira pour exciter la curioſitè des 
Lecteurs qui ont du goùt pour ces 
ſortes de recherches. Preſque toutes 
les penſees de ce Chapitre ſont priſes 
mot pour mot de SEN RUE: & par 
Vapplication qu' en fait Montagne, il 
ſe trouve que de ſimples obſerva- 
tions de Puſage ordinaire de la vie, 
intèreſſent enfin toute la Nation. 

Mais de ces memes citations dont 


(7) Tome II. Liv. j. ch. xxv. p. 38. note 89. 


Tom VII, Liv. III. ch. v. P- 236. note. Ss — 2 


aj 
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7 tems en tems dans des mepriſes 


* 
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Montagne a trouvè moyend'enri 
ſon Livre, on a pris occaſion de d 
crier fa ſinceritè, dont on ne peut le 
deépouiller ſans défiguret entiere- 
ment ſon caractere. , Si Montagne 
35 dit-on, a ſęu remplir ſon. Lk 
n d un ſi grand nombre decitations, 
d olt vient qu'il ſe plaint ſi ſouven 
1 & ſi vivement de la foibleſſe de 
, memoire ? Dod a - 1-11 donc pi 
n tant de traitsd*'Hiſtoire, & tous ces 
2x beaux paſſages dont il fait des ap- 
35 Plications {1 ſingulieres ? N'eſt-ge 
ay Pas ſa memoire qui lui a fourni les 
noms de tant de Philoſophes, leurs 
23 Propos ſententieux qu'il nous cite 
324 cout momeiit, & ces longues 
gs ERumerations qu'il fait de leurs ſen 
„ timents ſur les been 24amiY 
„ delicates de la Phyſique & de la 
„ Morale, fur la nature de Dieu, 
„ fur Veflence & Timmortalitè de 
„ Tame „ Pour repondre à cette 
objection, ſans entrer dans des details 
qui nous meneroient trop loin, og 
peut remarquer d'abord, ae faute 
de*memoire , Montagne eſt tombe 


groſſieres, comme loriqy'ls | 
13 * 
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pris [8] Cates pour Socrates, un cet. 
rain (9) Dyoniſtus pour Diogene le 
Cynique, G19) Heraclides Pont 
pour P vthagore 3 & qu il a fait dire 
(11) a Thates le contraire de ce qu'il 
a di t, & quelquefois C12) à Plutarr 
que, {on plus familier ami 3 qu iter 
noit tou jours aupres.de lui, & dont 
il ne pouvoit· ſe ſè pater dans le tems 
meme qu'il vouloit (a3) fe paſſes: de 

la compagnie & ſouvenance de tout 

Are Livre, "7 An | "0.5 "} 
. En ſecond lieu ce n'eſt point par 

un effort de mẽmoire, & dans le fen 

de la compoſition, que Montagne a 

embelli fon Livre de toutes les cita 

tions qu'on y trouve pre ſentement. II 

les y a inferees , pour la plupart, à 

loiſir & à meſure qu il les renconttoit 

dans les livres qu'il avoit actuelle- 
ment devant les yeux. Il ne faut, pout 
en convaihcre, que parcourir les 
premieres Editions des Eſſais ; on 
(8) Tome IX. L. III. ch. ij. p. 110. note 42 
9) Tome I. L. I. ch. Wav, p. 16. note 3d 
te 10) Tome II, L. I. ch. xxv. p. N | 


Broome bo 3-046 6 To onpt'ny Ty 7 On 


be 12 78 VII. L. III, ch. v. p. 247. notes , 
F (12) Tome V. L. II. ch. xij. p. 97. note 255, © 
es Wt r. vn. L. n. ch. xxxvil. p- 32. note 99. | 


0 = (5) Tome VI, Ly M. the vs pe 334: Aote Fs 


PO 
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Pon ne trouve que tres-peu de citx- 
ih tions dans des Chapitres qui dans la 
ſuite en ont ere+- tout chargès. Par 
| exemple, dans le Chapitre xij. Liv. 
1 II. Tom. V. depuis la page 5 3. jut. 
1 qu'a la page 66. on voir un grand 
[| etalage des ſentimens de tous les plus 
| cCeœléèbres Philoſophes de Vantiquire 
| ſur la nature de Dieu; mais il ny en 
| a pas un ſeul mot dans la premiere 
| edition des Ef/ars, imprimee à Bour- 
' deaux en 15 80. ni dans celle qui pa- 
ul rut enſuite a Paris en 1588. Et tout 
1 le monde peut voir dans FEdition 
| | que je donne preſentement au Pu- 
1 blic, que Montagne a trouvè toutes 
[i ces penſèes fort exactement expli- 
| 


—_— 8 — — 


quees dans Ciceron, d' od il lui a ere 

fort aiſe, ſans aucun effort de me- 

moire, de les tranſporter dans ſon 

Livre. rb e 
|| Ici je ne puis me diſpenſer de 
Ji prendre connoiſſance d'une cenſute II 
ol que Montagne a. publice fort naive- Il « 
1 ment contre lui-mème; & ſur la- 
| elle perſonne ne s'eſt jamais aviſè ! 
6 14 de le contredire, Ceſt ce qu'il dit de Ml £ 

| Ta maniere d'ecrire a barons rompus, 


| d'un ſtile decoutu; mal lie, qui ne .. 


— 


— 
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va (14) qu'a fauts & a gambader, 
pour parler ſon langage. 

La cauſe de ce defaur ne vient pas - 
abſolument, comme on Fa cru juſ- 
qu'ict , du genie meme de Mon- 
tagne; qui Va entraine ſans raiſon 
dun ſujet dans un aurre., fans qu'il 

ait pu donner plus d'ordre & de ſuite 

a les propres penlees : mais de je ne 
ſai combien d' additions qu'il a faites 

ca & la dans ſon livre toutes les fois 
- W quon eſt venu à le reimprimer. On 
mea qua comparer les premteres Edi- 
n tions des Eſſais avec les ſuivantes 
pour voir a I'e1i}, que ces trequentes 
es additions ont jettè beaucoup de de- 
i: W fordre & de confuſion dans des rats 
re ſonnemens qui èëtoient or1grnarrement 
fort clairs & très- bien ſuivis. Le ſtile 
nde Montagne tel qu'il paroir dans les 

Wl premieres Editions, & tel qu'il eſt 
le dans les dernieres apres avoir été 
re MW gate par ces additions, pourroit tre 
e-: MW compare a'un colier de perles , qui 
a-W dabord feron compole de - perles 
(6 Wl parfaitement rondes, & d'une egale 
de MW grofleur, & entre leſquelles on en 


”  @ & ea be 7 TEE 


(14) Tome VIII. L. I1t; ch. ix. p. 26 2 
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meti roit enſuite d'autres dune ron- 
deur auſſi parfaite , mais heaucoup 
plus groſſes. Ces dernieres perles en 
augmenrant le prix du colier lui fe- 
roient perdre une bonne partie de fa 
beauté. Il en eſt de meme de la plu- 
part des penſèes que Montagne a 
inſerces de tems en tems dans ſon li- 
vre. On ſeroit tache de les perdte, 

uoiqu' elles le dehgurent en plu- 

jeurs eudroits, de la maniere dont 


elles y ſont- enchaſſees. Parce que 


Montagne voyoit ſans peine la liai- 
fon de ſes premieres penſces malgre 
ce qu' it mettoit entre deux, il comps. 
toit qu un Lecteur attent if la verrbit 
auſſi bien que lui. Mais quelquefois 
il / ne reſte de cette liaiſon que des 
traces ſi legeres & ſi peu marquees , 
qu'on ne ſauroit Vappercevoir qu en 
conſultant les plus anciennes Edi- 
tions. C'eſt dequoi l'on peut voir un 
exemple tres-remarquable pag. 44 & 
35. du Tome V. L- II. ch. xij. note 
176, & on en trouvera dans les notes. 
pluſieurs autres, dont une diſcuſſion 


- / pluspariiculiere ſeroit ici fort deſa- 


greable , & m'engageroit dans une 
exceſnve longueur . 


— — — 


Il me reſte a faire voir em peu de 
mots les avantages de cette Editio 
ſur toutes celles qui ont paru ju 


* 
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la De toutes les anciennes Editions 
1- des Ess Is, il n'y en a aucune dau- 
a W centiqueque celle de VAngelier, pu- 
li- blice a Paris. (15) en 1595; ſur une 
„ copie, trouvee apres le deces de Lu- 
u- Wl tr , comme on Faſſure poſitivement 
nt dans le titre, & gui avoit ere revue & 
ue ole dun tiers plus gif Z nl pre- 
5 tedentes. editions. Et C' eſt preete- 
re ment d'apres cette meme edition que 
P* lai fait imprimer celle-ci, ſansm'e- 
dit ¶ tre ſervi de ceſſes qui ont paru depuis, 
2s que pour corriger de pures fautes 
les Wd impreſſion. A meſure que ces der- 
S, eres editions ſont plus recentes;, on 
en Wy a fait de: plus grands changemens 
li- dans le ffile :+mais comme je me ſuis 
fir une loi de donner le livre de 
Montagne, tel qu'il nous Pa'laifle 
lui- meme; je mai admis aueune de 
ces pretendues corrections de lan- 
gage, qui ſouvent ne ſervent qu à 


(15) Avec PExtrait'#n Privilege du Rol, dons 
x a Paris le quinzzeme jour d O 1194. 
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Enerver la penſèe de Montagne; & 
quelquefois lui font dire (16) tout le 
1 contraire de ce qu'il avoit dit. 
— Dans l'édition de 1595, que ja 
[ exactement ſuivie pour le. texte, il 
|| n'y a ni la traduction des paſſage 
i Grecs, Latins- & Italiens, cires par 
| Montagne, ni Vindication des ſour- 
| ces d' où ces paſſages ont ere pris: 
deux choſes pourtant aſſez neceſ. 
ö ſ.aires, dont Mademoiſelle de Gour- 
nay voulut embellir Fedition des 
| Eſſais qu'elle donna en : 635. & qu'on 
trouve dans les editions ſuivantes 
avec toutes les mepriſes du premier 
1 Auteur, qui rendent*ce travail fort 
| inutile. ee 
I. Pour commencer par l'article des 
citations, Mademoiſellede Gournay 
nous aſſure fort expreſſement dans la 
Preface qui eſt au devant de ſon edt 
tion des Eſſais, de 1635. qu'un in- 
connu $s'etant aviſè de citer une partie 
des Auteurs dont Montagne avoit 
rapporté les propres paroles, elle 
corrigea toutes les erreurs qu'il avout 


— — —— - — = x 
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(16) Par exemple, Tom. III. L. II. ch. ij. 5 
279. note 21. 7 A = 
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commiles, & augmenta la liſte de 
ces Auteurs d'une bonne moitiè, de 

forte qu'il ne reſtoit qu' environ cin- 
rai ante paſſages dont elle n'avoit pa 
, 11 WF dccouvrir la ſource. Voici ſes pro- 
zes pres termes que je ne puis me diſ- 
ar Wl penſer de citer: (Quant auæ noms 
ur- Auteurs cites, dit- elle, qui fe 
1s: WM oyent ici, (dans Vedition de 1635. 
ef. pourront fe voir encore en gut 
ur- ques impreſſions „J airevu G confron- 
les ie ſur leur texte tous ceua qu un in- 
on conn¹ν§ y avort appliques ; retenu les 
tes Wl vrais , rejettè les faux, augmentant 
ler i ceo veritables Pune moitiè: ſt bien qu il 
ore i nc re/?e pour ce regard qi environ cin- 
quante vuides Ou noms 4 2 en 
ce plantureux nombre de pres de douze 
cens paſſages. C*eſtoit pourtant une 
er eprneuſe difficulte que de trouver 
la ſource Pune bonnepartte des autho- 
rites de ce Livre, I Autheur en ayant 
parfors meſlè deux ou trois enſemble, 
zarfors donne tour de main de ſafacon 
2 quelque autre, qui les rend de plus 
obſcure recherche. Ouoi que ce ſoit, je 
re me fuſſe jamais demeſlee de leur 
queſte , fe des perſonnes d'honneur &. 
coctes ne m'euſſent preſtela main. Qui 


* 
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rien cette liſte, je n ai jamais mar que 
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ne croiroit apres cela que la ſoutcee 
de la plipart des citations de Mon- 
tagne a ete fidelement indiquee pat 
la Demoiſelle de Gournay'? II eſt 
pourtant vrai que ſon inconnnù & cet 
perſonnes d hon neur & doctes qui fal. 
ſiſterent dans la découverte des Au- 
teurs citès par Montagne, lui ſour- f 
nirent une liſte rres- imparſaite, toute 
pleine de citations fauſſes, ou entie- 
rement inutiles: car fort ſouvent on 
n'y trouve que des noms d' Auteutsg 
dont on na point defigne les ouvra © 
ges, comme Livius, Petrargue, &c. 
quelquefois pour un meme paſſage . 
on y cite tout a la fois, Crceron ou 
Senegue, T:bulle on Properce: ſou- 
vent deux paſſages dont l'un appar? 
tient a Ciceron , Paucre a Seneque 
y font attribues tous deux trantor a 
Seneque, & tantor a Ciceron: on Y 
donne à Plaute un paſſage de Lu 
crece; a /trgile des vers de Lucam 
& & Lucain des vers de Virgile: & 
quelquefois on met ſur le compte 
d' Ennius, de Virgile & d'Ovide des 
vers d'un Poëte moderne. Qblige pa 
toutes ces m priſes : de compter pom 
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a |: ſource d'aucun paſſage qu apres 
[voir vu de mes praptes yeux dans 
Auteur original: & par mes recher- 
ches & celles de quelques Savans que 
je n'a1 jamais conſultès envain, 224 
enfin tout decouvert a dix ow douze 
u. baſla ges pres, de très· petite impor- g 
r- tance. N. eden 
nel Quelque vetilleux que ſoit ce tra- 
eie men ſuis fait un plaiſir, parce > 
on cl m'a paru fort nèceſſaire: car 
irs comme Montagne a rempli ſon livre 
e paſſages des meilleurs Auteurs 
de. 0 il derourne ſouvent de leur pre- 
ge mier ſens pour Sen fervir a exprimer 
ou plus agreablement & plus fortment 
les propres penſèes, on ne ſauroit 
penerrer Partifice & la beaure de ſes 
applications , qu' en examinant les 
tu paſſages memes dans leur ſource. 
Mais qui saviſeroit d'aller deterrer”. 
u- leux ou trois vers de Virgile, un 
temiſtiche de Lucrece, ou de Catulle, 
auelques periodes de Senegue ow de 
pte (C iceron, un trait de Salluſte ou de 
Lite- Live, ſi Von ne lui indiquoit 
2 ou il pourroit les trou- 
yer | | es | 


Il. Une traduction fidele des paſſa· 


ART PRE FACE 
ges Grecs, Latins & Italiens, cit6s: 
par Montagne, n'etoit pas moins 
neceſſaire. Mademoiſelle de Gour- 
nay s toit encore chargee de ce tra- 
vail: mais en Vexaminan: de pres, je 
mappercus bientor qu'il me ſeroit 
| plus aiſede faire une traduction toute 
| nouvelle que de reformer celle de 
Mademoilelle de Gournay :- outre 
_ de mon Francois mele avec celui 
e cette Dame il n' en pouvoit reſulter | 
Fi qu'une bigarrure tres - ridicule, Je 
| Prierai ici nos Cenſeurs de livres de 
| ſe ſouvenir que Montagne ayant 
1 prete des ſens tous nouveaux a plus 
| ſieurs paſſages que je mers en Fran- 
gois, Jai ere oblige de tranimettre WM). 
| les idees de Montagne dans ma tra- Muc 
| duction, fans conſiderer ſi elle sac Ine 
corderoit ou non avec la penſèe des re 
1 Auteurs dont Montagne a empruntè , 
| les paroles. f Iles 
| 
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III. Un avantage tout particulier Ide 

ue cette edition aura ſur toutes les Aar 
editions precedentes, c'eſt la veri- 
11 fication d'un grand nombre de pen- 
"I ſees, de traits d'eſprit, & de fats | 
| hiſtoriques dont Montagne a orne WD: 
| {on livre, ſans nommer les Auteurs IC, 
| 
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PREFACE.” wm. 
tou il les a tires. Jen remarquaid'as 
bord quelques uns qui fe prẽſenterent 
comme d'eux-memes: & dans la ſuite 
me fis une affaire d' en noter tout 
utant que Jer pourrois decouvrir.': 
luſenſiblement cette recherche a pro- 
duit une eſpece de critique aſſez ten- 

dur de Montagne: car en examinant 
E ſource ow il avoit puiſe, jai des: 
ouvert pluſieurs mëpriſes qu ił a 
fates , ſoit pour wavoir pas bien 
compris les Auteurs qu'il copioit, ou 
pour avoir mal retenu leurs penlees.. 

Et afin de faire voir a lil, & fon. 
exattitude , & ſes mepriles, qui dans 
| fond ne ſont pas en ſi grand nom- 
bre, ni ft groſſieres , qu'on nen 
rouve tout autant, & à peu près du 
meme genre, dans les plus-celebres: _ 
Ecrivains, les Saumaiſes , les (17 
IGrotius , &c. je cite au bas des Pages, 
| les propres paroles des Aureurs ſur 
des faits de quelque importance, 
[ans les traduire, lorſqu elles ne di- 


| (17) Voyez la Preface que M. Barbeyrac a 
[miſe au devant de ſon 244 Traduction du 
Droit de la Guerre & de la Paix, p. XXII. 
XXIII. & en je ne ſai combien d'endroits de fon 
commentaire {ur cet Ouvrage, * | 


aw; PRZ FACE. 
ſent que ce que Montagne a den dit 


en Frangois, & toutes les fois quel. ( 
5 les contrediſent ce qua dit Monta- 1 
; gne,j en donne une traduction exacte, q 

nt je me ſers Pour age ſentir k ; 
contradiction. { 


IV. Cette E ition eſt encore au 
gmencee d'un petit Commentaite, 
qui conſiſte dans une courte pata 
phraſe des endroits de Montagne 
dont le ſens ne ſe. preſente pas aſs 
ment à l'ſprit, & dans une expli 
cation de tous les mots ſurannès, qui 

ſont preſentement hors d uſage. Mais 
Etoitce la peine, diront nos Virtuo- 
er; de sarreter à fi peu de.choles? 
Je ſai que tout cela doit Erre compte 
pour rien par des gens comme eur 
Pour qui tout eſt clair & de plein pie 
dans les Livres. Mais ces MeſſteursY, 
devroient conſiderer, que comme 
eſt leur petit nombre qui les _ L 
fi reſpectables, dans le monde, uni 
Livre qu'on n'ecriroic que pout ux; 
ne ſeroit pas d'un n ulags au. 
reſts. des hommes. ' 

V. Pour les er * cette Edi a 

tion qui ſont tous nouveaux, je nen 


Prètens pas les garantir 85 
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PREFACE. wer 
ex je ne ſai ſi l'on en fera jamais de 
eis d'un Livre écrit du ſtile des 
- Efais de Montagne) mais joſe dire 
qu'on n'y verra rien d'abſolument 
inutile, & qui ne ſoit aſſez interef- 


nt. 12157 

VI. En tecompenſe, on trouvera 
ala fin du neuvieme Volume quel- 
ques Leitres de Montagne 5 dont ty 
en a une qui a ere communiquee en 
Manuſcrit par M. Van Papenbroek 
avant Magiſtrat, Ancien Preſident 
des Echevins d' Amſterdam. La der- 
niere eſt au devant de la Theologie 
naturelle da RAYMOND SBBON DE, 
traduite en Francois par Montagne 
& les cinq premieres ſont tirèes d un 
"petit Livre ſort rare, compoſe de queł- 
Jues Pieces Poſthumes d Eſtienne 
e la Boetie, que Montagne fit im- 
primer en 157 enviton neuf ans 
want la premiere Edition de ſes 
Edais. Ceſt Mr. le Chevalier Stanley 
ui en me faiſant comioĩtre ce Livret, 
ne Fa communique fort obligeam- 
nent pour en extraire tout ce qui 
Fourroir ſervir a mon An. La 
Jnquieme Lettre oh Montagne ra- 


nte les particylarites les plus re- 
Tom, I, | : 4 » 
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marquables de la maladie & dela 


à mon avis de remarque que Mon- 
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mort d Etienne de la Boetie ſon in- 
time ami, ſuffit pour faire voir qu'il 
pouvoit eEcrire d'une maniere très- 
ſuivie & tres-- reguliere, lorſqu'il 
vouloit s'en donner la peine. On 
verra dans les autres Lettres Lair 
libre & naturel qui convient à ce 
genre d'ecrire, & au genie de Mon- 
tagne. D Z, 


En finiſſans, il ne ſera pas inutile, 


tagne, ne en 1533. a vecu ſous les 
Regnes de Frangois I. Henri 1 
Francois II. Charles IX. H:nin 1 
& Henri IV. etant mort en 1593, le 
treizieme de Septembre, age de 54 
ans, ſept mois, & onze jouts. 


4 LON DRES, 
le 19 Mars 1724. 


72 


SUR EDITION. 


þ de 1745. : 


OICT une nouyelle' Edition que je 
tonne des Eſſais de Montagne. La premiere 
ublice à Londres en 1724. eſt moins x 
bite que la ſeconde qui parut en 1725. 4 
cis, La troiſieme que je fis imprimer a la 
ayeen 1727, eut quelques avantages ſur 
elle de Paris; & celle- ci qui, ſelon toutes 

5 apparences , ſera la derniere que je pu- 
licrat , Pemporte de beaucoup Tur celle de 

| Haye, Je Pat reyue & corrigte avec tout 
{01n dont je ſuis capable. | 

En examinant le texte avec une attention 

lus particuliere, j'y ai trouyvé des fautes 

ui m'avoient Echappe : chemin faiſant j aĩ 
kcouyert de nouvelles ſources od Monta- 

de ayoit puiſè, & qui m' ont oblige de 
lever quelques meEpriſes qu'il a faites, ou 
ute d' attention, ou faute de mEmoire : & 

us cette recherche je me ſuls trouye cou- 

b ij 
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xxvtII AVIS. 
pable moi- mème d'avoir critique deux on 
trois fois Montagne fort mak-a-propos, 
Charme de cette découverte, J'ai fait 4 
1 toute la ſatis faction qui lui eſt 
ue. | | 
Ce qui diſtinguera plus vifiblement en- 
core cette derniere Edition de toutes celles 
qui ont paru juſquꝰ ici, c'eſt Ie ſoin que ſai 
{pan d'expiiquer tous les mors & toutes 
es expreſſtons qui m' ont paru pouvoir faire 
la moindre peine a ceux qui ne ſont pas 
accourumes au, langage eee 


5 ws e 1 
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different en bien des endroits de celui que de 
nous parlons aujourdhui. Parmi ces mot me 
il s' en trouve quelques uns que Montague ba! 
a employes fans trop conſulter Vuſage, c les 
qui lui arrive trẽs - rarement: & quelquefoighh lec 
tout occupe des choſes, il ſe ſert des moi pet 
qui lui paroiſſent les plus propres 2 peinſ Mo 
Te les des qu'il a dans IEſprit, luce Pri 
oublier, ou negliger de les conſttuite ſeloſſ I 
les regles les * communes de la Gran qui 
maire, Pour redreſſer ces dernieres meprif pur: 
ſes , un Commentateur putement Gram poi: 
matical doit Etre extremement attend tagr 
pour ne pas faire dire a Montagne toul ter | 
autre choſe que ce qu'il 4 voulu dire, Wye. 


e, I 
forr Equitable pour ne pas donner dans de 3 
ctitiques trop ſubtiles & trop vetilleuſeſjai t 
que le ſtile ce ſon ſiecle, qu il n'elt bus 
permis de perdre de vue, n'autoriſe Meclai 
aucune maniere, Tout cela eſt deraille, & mc 


1 9 XXIX 


occaſion, dans de courtes Remarques ſur 
la ſignification des mots, & ſur les ex- 
preſſions & la maniere dont elles ſont ar- 
rangees 8 Montagne, ce 285 m' engage 
quelque fois dans des diſcuſſions ttès- min- 
ces & fort frivoles en apparence. Si ces 
s Diſcaſſions ne ſont pas du gout de tout le 
inonde, comme j'ai tout ſujer de le croige, 
je me flatte que les Dames & les Cavaliers 
es excuſeront tout au moins ſur l' intention 
2 ai eue de leur faciliter par · là la lecture 
un Auteur qu' ils eſtiment, & qui peut 
de tems en tems les amuſer fort utile- 
ment. L'obſcuritè de certains mots, & l em- 
barras de quelques expreſſions mal ranges 
ls a ſouvent dégoũtés de cette agreäble 
lecture; & preſentement, à la faveut d'un 
petit nombre de Remarques, ils trouveront 
Montagne rout auſſi aiſe a entendre que la 
vl Princeſſe de Cleves. * 
Et ict je ſuis oblige de dèclarer à ceux 
qui jetteront les yeux ſur ces Remarques 
purement Grammaricales , que je ne les ai 
point faites pour corriger le ſtile de Mon- 
tagne, mais uniquement pour leut procu- \ 
ou ter le plaifir de lire ſans peine ſon Ouvra- 
4 7 Le ſtile de 3 eſt tout auſſi bril- 
ant, tout auſſi juſte dans les paſſages que 
le ai trouve a propos d'eclaircir, que dans 
padus les autres: & pour ordinaire, les 
| (cclairciſſemens que je leut prète, plus longs 
& moins vifs, les depouillent de la naive- 
b 1 
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_- » Pp b. 
te, de la vivacite , & des graces qu' ils ont 
dans l' Original. J'ai eu beau me donner h 
torture pour trouver des Equiyalens , Pai 
preſque toujours ſenti qu'il nYeroit impoſ- 
{ible d'en venir a bout, comme il me ſeroit 
aiſé de le faire voir a Vail par quantité 
d'excmples. En voici un qui me vient dans 
Teſprit; & qui ſuffira, je penfe , pour vous 
faire entendre nettement ma penſèe. Mon- 


tagne stant aviſé de parler en termes 
magnifiques de ces Ames wenerables, qui 
elevees par ardeur de de votion à une conſ. 5 
tante & d votieuſe meditation des choſe; 1 
divines, & goũtant ſur la terre les delices i n 


du Ciel, dedaignent les ſoins des commo - . 
dires les plus neceſſaires a la vie, il nous x, 
dit tout d'un coup: Entre nous, ce ſoul » 
ehoſes que j ai tousjours venes de ſingulier at-. 5 
cord; les opinions ſuperceleſtes, & les mœun 15 
forſterraines : Ayant cru que certaines pet- 
ſonnes pourroient etre arretces par le mot 
de ſouſterraines, je Vai explique par ceux. ci 
trẽs · corrompues , infernales. C'eſt-la fans 
doute ce que Montagne a voulu dire, Mais 
comme le commentaire, d'un ton troy 
haut & trop grave, ne peut $'accordet 
avec le ton plaiſant & enjoue de Monta 
gne , il eſt viſible , que pour entrer fine 


ment dans fa penſce , il faut abandonnei far 
Fexplication grammaticale , & revenir a 
mot de ſouterraine qui moins determine 8 


& par conſequent un peu obſcur , ſert p- 


\ 
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cette obſcuritè meme a ſoutenir, ou, pour 
mieux dire, a releyer le tout enſemble. 
Mon Commentaire grammatical ne doit 
donc Etre regarde que comme ces Echaffau- 
dages qu'on jette = terre apres que le 
Peintre sen eſt ſervi a orner les plafonds 
dun Palais, ou le Dome d'une Egliſe. 
Avez-vous lu les explications de quelques 
mots ſurannẽs que vous n'entendiez point, 
oubliez- les pour retourner a Montagne, & 
vous livrer au plaiſir de le lire lu-meme z 
ſes expreſſions une fois connues, vous 
trouverez qu elles prẽſentent a I Eſprit des 
images auſh juſtes, auſſi charmantes que les 
mots du plus beau Frangois de nos jours; 
& ſouyent meme que nos plus beaux mats 
Francois ne peignent point ſi brievement & 
d'une maniere ſi vive & ſi naturelle: que 
pluſieurs termes très- communs & très uſi- 
tes du tems de Montagne, qui leur donne 
des graces toutes particulieres par Fuſage 


qu'il en fait faire: 
Tantum de medio ſumptis accedit honoris. 


Hontagne uniquement occupe du ſoin de 
bien penſer, $'embarraſſoit fi peu du ſtile, 
qu'il le comptoit preſque pour rien, L 
plupart de ceux qui me hantent , * diſoit-ll 

parlent de meſme les Eſſais: je ne ſcay $1 


1 Liv. II. ch. xxv. P- 113. 
b iy 
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penſent de meſme. Il ne s agit plus aujour- 


d'hui de parler comme les Eſſais: mais ſi Ml 
nous avons envie de les lire, il nous im- 
porte d'entendre ſi bien le langage de Mon- 
tagne, que nous puiſſions penetrer la Ml © 
meilleare partie des choſes qu'il a voulu 
nous apprendre. 0 
Il eſt tems de paſſer a ce qui me reftea f 
dire far cette nouvelle Edition du Livee d 
de Montagne. Dans celle qui fut fairea f 
Paris en 1725. il y a des pieces qui n'z- I * 
voient jamais paru dans aucune des Edi- WI ” 
tions precedentes; & quelques autres gue WI p. 
Javois trouye a propos d'exclurre de PE- b 


dition de Londres, de 1724. Elles font 2 


toutes dans cette nouvelle Edition. bl 


Tour ce que javois retranché c'eſt IL 
pitre que Mademoiſelle de Gournai adreſſa WW 4" 
au Gardinal de Richelicu en lui dediant j 
Edition des Eſſais de 1635. La Preface 
quelle mit a la tete de cette Edition; & 
am Abrege de la ie de Montagne, extratt 
de ſes propres Ecrits. | 

LEpitre qui eſt courte & affez bien 
tournee ,, fait honneur a Montagne, 
merite par conſequent d' etre conſtammen 
jointe à ſon ouyrage. On y voit que le Car 
dinal de Richelieu aida Mademoiſelle de 
Gournai par ſa liberalite, à mettre an jou 
la plus parfaite Edition des Eſſais qui eũt 
encore paru: preuve authentique de Pel 
time que ce fameux Cardinal faiſoit d 
Lirre de Montagne. 


Avrs., 00001 
La Preface. que Mademoiſelle de Gour- 
nai mit au devant de fon Edition des Eſſais 
de 163 5, ne merite pas moins d'etre con- 
ſerree que fon Epitre au Cardinal de Ri- 
chelieu: & je conviens abfolument que 
javois eu tort de la ſupprimer. L'ayant 
dabord confondue avec une longue Pre- 
face que je trouvai a la tete de Edition 
des Eſſuis, publice en 1595. & qui me 
arut aſſeʒ mal digerèe, je crus faire grace 
2 Mademoiſelle de Gournai d'exclurre fa 
Preface de mon Edition de Londres, ou 
our mieux dire, je me crus indiſpenſa- 
blement oblige de la retrancher, apres 
ayoir vu dans une Edition des Eſſais pu- 
blice a Paris en 1602, chez Abel Ange- 
ler, un petit Avertiſſement ou cette De- 
moiſelle retractoit expteſſẽment la Preface 
2 avoit miſe au devant de Edition 
e 1595. Ses paroles meritent d'etre ra 
portées. LECTEUR , dit-elle, fs je ne ſui 
aſſez forte pour eſcrire ſur les Eſſais, as 
moins ſuis- je bien aſſox genereuſe" pour ad- 
vouer ma foibleſſe , & te conſeſſe que je me 


retracte de cette Preface que laveuglement 


de mon aage, & une violente ſievre d ame me 
laiſſa n'a guere eſthapper des mains, lorſqu a- 
pres le deceds de (Auteur, Madame de Mon- 


tague {a femme me les feit apporter pour eſtre 


mis au jour enrichis des traits de ſa derniere 


main, Si je me renforce a lavenir, ajoute- 


relle, je den dirai, ſinen ce qu il ſaudrocn , 
b 


— + 


au moins ce que je ſcai. Dans la ſuite ,- Ma- Wl ;c 
demoiſelle de Gournai , S tnt renforcee en . 
effet, comme elle Vavoit eſpeté, publia eu MW 
1635, à latete d'une tres-belle Edition des ca 
Eflais , & une nouvelle Preface ,.&crite d'un qu 
Nile aſſez narurel , & qui contient pluſieun pr 
bonnes reponſes a des objections qu'on Wl i: 
avoit faites contre le livre & la perſonne ¶ u, 
de Montagne: objections qui ont ere ſou- BU 
vent renouvellees depuis, & qu'on renou- WM fo 
velle encore tous les jours, Cette Preface Pa 
vaut ſans doute la peine d' etre lue, comme ¶ ji: 
a remarquèé Mr. Bayle (1). Je la remets j 
avec plaiſir dans cette Edition, ne ayant | 
rerranchee de celle de Londres que pour ¶ to: 
avoir jugè par le commencement qui eſt W dt 
le meme dans les deux Préfaces, que la W 0: 
dernizre ẽtoit la meme 2 additions WW ſic: 
pres, concernant FEcition de 1635. que W cc: 
celle qui avoir paru a la tere des Eſſais, en Ndu 
1595. & qui avoir été profcrite par ſon Wi: 
Auteur en 1602. 157 

Quant a I Abregè de la Vie de Montagne, W(: 
extrait en propres termes de ce que Mom do 
tagne a dit de lui-meme dans ſes. Eſſais, je N cor 


en excepte un (loge extravagant, qu'elle Nera 
y fait du Livre de Montagne, & dont je montre ¶ Bee 
e ridicule en deux mots, en faveur des jeunes . 
gens qui ſe laiſſent trop facilement eblouir par 
des hyperboles exceſſives. 
(1) Dans ſon Dictionnaire, à VArticle Cob 
NA. Re m. (A] p. 1292 Ed. de 1720. 
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e retracte point le jugement que j en at 
0 deja Ply & ſi 5 conſens preſente- 
nent qu'on le reimprime , ce n'eſt qua” 
cauſe de deux Epitaphes qui en font en 
uelque maniere la concluſion , Tune en 
role Latine, & autre en vers Grecs, gra- 
ices toutes deux ſur le tombeau de Mon- 
none dans I'Egliſe des PP. Feuillans A 
Bourdeaux , & gmprimees pour la premiere 
fois Cans I'Edition des Eſſais, publice a 
Paris en 1725. avec une traduction de TE- 
iraphe Greque en vers Latins, par M. de 
Aonnoye, | 5 7 
Vous trouverez auſſi dans cette Edition 
tout ce qui a paru pour la premiere fois 
dans l'Edition faite a. Paris en 1725, ſa- 
roir , les Jugemens & les Critiques de plu- 
ficurs Auteurs cElebres ſur les Eſſais; & 
deux nouvelles Lettres de Montagne, tires 
dun Exemplaire des Oeuvres Poſthumes de 
a Boctie, que Montagne augmenta en 
1572. d'un Recueil de vers Francois compo- 
les par ſon Ami, & de ces deux Lettres, 
cont la premiere n'eſt qu un Avis au Lecteur 
concernant ce Recueil, & l'autre une eſ- 
pece d'Epitre Dedicatoite, ou apres avoir 
exalte les belles qualites de ſon Ami 14 
b:21e , il fait en peu de mots I'cloge de ſes 
Peelies Frangorſes. 
On peut voir en geEneral par la longue 


(2) Ci- deſſus, Preface-de PEditeur ,. p, 8. | 
b vj 
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liſte des Jugemens & des Critiques ſur Thy 
Eſſais de Montagne ,,» Que Montagne a ey 
«> des Approbateurs & des Cenſeurs tres- 
o CClebres ;; que ſouvent les uns Pontlous 
>» des memes choſes dont il a et 'rivement 
>> cenſure par d'autres; qu'a tout prendre 
„ il a toujours. Etè fort eſtimt en France; 
» & que ſes plus rigides Cenſeurs ont 6&6 
» comme forces. d'admirer les charmes inj. 
» mitables de ſon ſtyle , la penctration, la 
delicateſſe, & la vivacité de fon genie », 
Ce fi'elt pas ici le lieu d'entrer dans une 
diſcuſſion: plus exacte de tous ces gement 
Chacun peut le faire ſelon ſa capacité, & 
en comparant les raiſons qu on y Etale pou 
& contre le Livre de Montagne. Mais je 
ne ſaurois-m'empecher de prendre connoiſ 
ſance du procede de quelques- uns de fey 
plus graves Cenſeurs, qui non contens de 
critiquer ſon Livre, ont pris a tache de 
decrier ſa perſonne, a Foccafion de ce qu 
na pas dit, mais qu'il auroit di dire, 5 
Kaur les en croire. Balzac, le diſcret Balzac 
ui $'eſt plaint ſi loquemment de fes Cen 
Kurs „a donne le premier dans cexte fauff 
& maligne ctitique: & des (3) Devots du 
caractere diſtingue n ont pus abſtenit det 
cherir ſur lui en le copiant. Vous ſou vient. i 
dit d'abord Balzac en parlanꝶ des Eſſais d 
Montagne, au manquement qu y trouve 


(3) Meſſieurs du Port-Royal 


mn 0er gere => oe 
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t homme qui 6toit de notre converſation ,, 
& q:11 ent bien voulu que Montagne ttant lui- 
mime ſon Hiſtorien , nat pas oublis qi 
guoit etè Confeiller au Parlement de Bour- 
dean x? 1 non difoit ce galant homme ( in- 
troduit hiſtoriquement, ou par figute de 
Rhetorique ) q ſoupconuoit qual que deſ- 
fern en cette omiſſion que Alon t agno avoir 
peut-etre apprehenle que cet article de Robo 
long ue ne fir tort à Pepee de ſes prediceſſenrs ,, 
& 2 la nobleſſe de ſa Maiſon. Nous ne frmes: 


pas de ce ſentiment, ni vous ni moi, &c. Mais 


fi ce ſoupęgon lui paroit mal fond, pourquoi 
failed 1 de Fiaſtrer dans ane Didorra- 
tion qu'il deſtine au Public > La verite eſt 
que Balzac n'etoit pas fache de donner 
quelque credit au ſoupcon de ce galant 
homme : car il ajoute i jatement apcès, 
doit deſſe in, Bis oubli, qui nous prive te 
cette partie ue ſa wit, j ai tu jours hien de 
la peine à wen confoler, ---- Ferfſe bien 
mieuæ arme qu il nous eut conte des nowuelles 
de ſon Clerc, qui ne s appelloit peint en ce 
rerps-la Secretaire , que de ſon Page. 
Cette cenſure toute frivole quelle eſt, 
a ere relevee comme une pteuve ſolide de 
la vanitè de Montagne. Un (4) Auteur cele- 
bre, nous dir-on dans PART: Dr PENSER, 


remargue agreable ment que Montagne ayant ou 


(4) Balzac, quon nomme expreſſement a 
marge de I Are de penſer ä 
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ſoin fort inutilement de nous averter en deus 
endroits de ſon Livre, qu il avoit un Page, 
i n'avoit pas eu le meme ſoin de nous 
dire qu il avoit en auſſi un Clerc, ayant tt 
Conſeiller au Parlement de Bourdeattx : cette 
charge, quoique tres-honorable en ſoi, ne ſatis- 
faiſant pas aſſex la vanite qu il avoit de faire 
paroitre par tout une humeur de Gentil-homme 
& ae Cavalier, & un eloigvement de la Robe 
& des Proces, I ya neanmoins de I apparence 
qu'il ne nous ent pas celè cette circonſtance de 
ſa vie, il ent pu trouver quelque Marechal 
de France qui eùt ite Conſeiller de Bourdeaux. 
Voila de pieux Solitaires qui ne font pas 
conſcience d accuſer Montagne de vanite 
ſar une omiſſion qui n'a pit fournir a Bal- 
zac qu'un leger pretexte de Ven ous 
ner: pretexte pourtant aſlez mal fonde 

de ſon propre aveu , puiſqu'il reconnoitque 
cette omiſſion pourroit bien n'ayoir pas ets 
faite à deſſein. Mais eſt- elle du moins bien 
certaine, cette omiſſion: A voir Iair de- 
ciſif dont Balzac & ſes Copiſtes nous en 
aſſurent, il ne ſemble pas qu'il ſoit poſſible 
d'en douter: cependant il eſt ſi peu vrai, 
que Montagne ait cvite ou neglige d'ap- 
prendre au Public qu'il a EtE Conſeiller au 
Parlement de Bourdeauæx, qu'il Ven avoit in- 
forme fort naturellement neuf ans avant 
la premiere publication de ſes Eſais, dans 
un Livre compoſe de quelques Ouyrages 


Poſthumes de ſon Ami 1 Bostie, ou ill ſe 
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donne ſans fagon le titre de Conſciller au 
parlement de Bourdeaax , comme on peut 
yoir au devant de la Lettre on il rend 
compte a ſon pere de la mort de cet illuſtre 
Ani. Scevole de Ste Marthe bien Eloigne de 
ſoupconner que Montagne eur deſſein de 
(c acher au Public cette circonſtance de ſa vie, 
rous dit fort naĩvement dans un Eloge de 
lontagne que vous trouverez ici (5) a la 
, WH tite des Jugemens ſur les Eſſais, Que Mon- 
ngne ne ſe demit de la charge de Conſciller 
| WM quapres la mort de fon frere ainé: Equite 
be natus a vitam rei bellice gloriam initio 
. ebexerat, ---- ſed fratre natu ma jore poſt 
: WM 4:q0r annos vita fundto, Magiſtratu (6 
ante abdicavit. 13 
. Je m'imagine que, fi Von eut public, du 
rivent de Montagne, des cenſures pareil- 
les a celles que Balzac & ſes Copiſtes ont 
hazardees ſi Iegerement contre Fat, il ſe 
ſeroit contentè de dire: „ Tandis que je 
v mamuſe a me peindre moi- meme, cer 
» tains Critiques s'gayent a me donner 
» des qualires que je neus jamais, & a me 
» depouiller de quelques- unes que je crois 
» poſleder veritablement. Ils baptiſent ma 
» ſimplictte du nom de fineſſe & de diſimu- 
lab ion: Ils prètent a mes plus innocentes 
„actions des motifs ridicules, ou crimi- 
„nels: ils me noirciſſent & me barbouil- 


(5) Tom. V. p. 81. 


KI. AVIS. 
„ lent fi bien, que je deviens mèconnoiffa- 


„ ble a moi-meme. Er qui ſont ces criti- 4 

„ ques ? Des Devors, des beaux Eſprits, ö 

„ des gens munis & parès de cetie ſcience WM / 

„ tant vantee , qui, dit-on, humaniſe les a 
hommes, 4 

* | bl 
Emollit mores , nec ſinit eſſe feros, 


„ Si des gens de cet ordre ſont fi hargneur 
„ que faudra-t-il attendre de ceux que la 
» Science n'a point adoucis ? 


Quid facient fures , Domini cùm talia patrant? 


„Je n'en ſęai rien: mais j'irai roujours 
„ mon train, ſans me mettre en peine de 
„ ce que pourront dire ces derniers, com- 
„ me je ſuis fort peu touchè de ce que les 
„ premiers ont debitè fi hardiment contre 
„ Moi. Se regler , ſe perfectionner {ot 
„meéme eſt un bel emploi: c'eſt propre 


„ ment notre affaite dans ce monde: tou 
„autre occupation nous eſt cætrangete *» 
„ Mais voulez- vous m'en croire? En vo 
„ appliquant a bien faire, ne vous embat 

„ taſſez point du jugement d autrui, comp 1 
„ tant rovtjours que jamais vous ne ſetei I 
„ ſage aux yeux de la plupart des hommes 

„ parce qu ils ne veulent pas que vous 1 


„ ſoyez. | 
Au reſte, quoique ce ne ſoit point par 


nombre des Cenſeurs ou des Admiraieu 


AyvrS. XN 


{ Montagne, que les gens ſages ſugeront 

ju merite de ſes Eſlais, je ne puis me diſ- 
nſer de mettre ict un Sonnet a la louange 

te Montagne, qui a d6ja paru à la wn 

{une belle Edition des Efſais in 89. 

lice 4 Paris en 1602. chez Abel T. Agel 


AMOoNSTZUR MoN TAGEN. 


Que tu es admirable en ce maſle langage's - 
Mais plus en ees raiſons qui dorent tes Efcrits, 
Capables d' enhatdir les plus laſches Eſprits, 
A d ſier du temps Vinconſtance & Forage. 


MoxTAIGNE, qui nous peins ta vie & ton 
courage 

En quelle antique Eſchole as-tu fi bien appris 

De Veffroyable mort le glorieux meſpris, 

Que tu ſouſtiens ſans * Phorreur de ſon ** 
ſage ? 


Magnanime Wiens „en ces braves EsSAtS ; 
Tes fideles Teſmoins, tu montres que tu ral 
Fouler deſſous les pieds le ſoin qui nous devote. 


Les Siecles a venir chanteront a bon droit, 

MoNnTAIGNE par lui-meſme enſeigna comme 
on doit 

Et bien dire, & bien vivre , & bien mourir 
Encore 


EXPILLY, 


celles que les hommes ſe donnent les uns 


Quoiqu'il n'eur jamais ete joint aux Eſa 
de Montagne, Von peut dire que c'eſt un 
- parure qui leur eſt en quelque ſorte eflen- 
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L'Auteur de ces vers eſt fans doute le et 
meme que Claude Expilly dont on trouve ent 
un éloge hiſtorique tres. intéreſſant dans I fn 
le Didi ionnaire de Moreri. Il Etoit, nous lu 
dit- on, Orateur, Juriſconſulte , Hiſtorien ¶ ou 
& Poëte: mais beaucoup plus recommen- du 
dable par la nobleſſe de ſes ſentimens, pat 31; 
fa generolite , que par ſon ſavoir & ſes ne 
beaux talens, qui Veleverent aux premie- quc 
res dignites de la Robe dans le Parlement qui 
de Grenoble, dont il mourut Premier Pref ;: 
ſident en 1636, Il eſt glorieux pour Mon- tio; 
tagne d'avoir un tel Panegyriſte : & ſ je 
ne me trompe, Montagne lui-meme auroit 
Ete touchè de les louanges , tout convaincu 
qu'il etoit de la vanite de la plupart de 


aux autres. . 

Enfin on trouvera dans cette Edition le 
fameux ouvrage de La BotrrE , intirule! 
Servituds volontaire, ou le Contr un (6) 


tielle. Montagne lui avoit deſtine une place 
dans cet excellent (7) chapitre de Amine 
ou il fait Veloge de la Boztie , & de ce 
petit Diſcours qui donna occafion à la 
premiere entreyue , & par cela meme 


63 Tom. IX. p. 312. 


(7) Tom, II. des E Hals, p. 141. | 0 
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le cette tendre & fidele amitiè qui fe forma 
ve entrieux , & dont Montagne conſerva un 
as Kntiment auſſi vif apres la mort de cet 
us iluſtre Ami que durant fa vie. Il eſt vrai 
en ¶ qu en ñᷣniſſant ce chapitre, il s'excuſe tout 
n- lun coup d'y PR Pouvrage de la 
ar WF Boetie, comme il l'avoit reſolu : Mais ce 
es ne fut que ſur des conſiderations politi- 
ie. ques , & de peur que durant les troubles 
nol qui agito ent alors la France, on n'abuſat 
tees principes de cet ouvrage contre I inten- 
ton de l'Auteur. Pluſieurs années (8) aupa- 
e nrant, Montagne mettant au jour quel- 
ques pieces poſthumes de la Boëtie, avoit 
teliſte a la tentation d'inſèrer dans ce Re- 
cueil LA SERVITUDE VOLONTAIRE , par la 
rail , dit- il lui-meme , (9) , qui lui troms 
reit la fazon trop delicate & mignarde pour 
labandonner an groſſier & peſant air d une ſi 
„„ plaiſante ſaiſon: Ce qui veut dire en tet- 
res plus ſimples qu'il craignoit que la 
2 Cour de France ne vit de mauvais œil un 
eg our rage on lon cenſure ſi vivement la con- 
„ duite des méchans Princes, la dureté & 
less extorſions de leurs Miniſtres, &c. Mon- 
ngne étoit fi bien inſtruit des diſpoſitions 
MW ou ſe trouvoit alors la Cour & le Peuple 
de France, qu'on peut ſur cet article sen 


(5) Huit ou neuf ans avant la premiere Edt 
ton des Eſſal s, qui parut a Bourdeaux en 1380. 
(3) Tom. IX. Lettre viij. p. 302. Ld 
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rapporter ſũrement a lui, fans aller cor 
ſulrer l Hiſtoire de ce tems-la : mais il 
aiſe de voir par tout ce qu'il nous dit d 
Diſcours de fon Ami, & par les raiſor 


qui l'ont empeche deux fois de le publier 
qu'a preſent c eſt en quelque maniere exe fiir 
cuter fa volonte que de le joindre à ſes FM cre 
ſais; à preſent, dis- je, que la France jou |; 
d'une profonde paix ſous un jeune Monar tou 
= qui stant charge lui-meme de la con ib 
uite de (on Royaume, went ſe donner ten nac 
entier 2 amour qu'il dcit 2 ſes Peuples , da ten 
le deſſein de rendre ſon Gouvernement glofW i: 
rieu x en le rendant utile a ſon Etat & a (icon 
Peuples , dont le bonheur, dit- il, (10) ſœ l 
ron jours le premier objet de ſes ſoins. Def Ines 
Princes de ce caractere ne peuvent non plu bas 
etre choques de la libertè que la Boëtie Mans 
priſe de decrier la molleſſe, injuſtice & Mi 


duretè des mechans Rois, qu'Alexanare | 
Grand V'auroit été d'entendre tourner e 
ridicule un faux brave, \ 
L'Exemplaire ſar lequel on a reimpri 

ce Diſcours de la Boëtie n'eſt pas fort cot 
rect. Il a été tire de  Eſtat de France ſouſ |, 
CHARLES IX, & je ne ſai s'il en reſte da 

tres copies ailleurs. Je ne dis rien en partic 


(10) Ceci eſt copic mot pour mot d'un Ec ( 
IntituleE Exro0s1TLION de ce que le Roi a declare! 
ſes intentions dans fon Conſeil 4 Etat, tenule! 
Juin 1726. Voyez la Suite des Nouvelles d 
gerd am du 25 Juin 1726. 
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ler des Notes qu'on a faites fur ſes endroits 
qui ont paru en avoir beſoi n. Elles ſont du 
neme genre que celles qui ſont repandues 
ſur les Eſſais de Montagne. 

Il ne me reſte qu'une petite remarque à 
faire concernant le Portrait de Monta- 
gne. Dans celui de I Edition de Londtes, 
ks Armes qu'on donne a Montagne, ſont 
tout-a-fair differenres de celles qu'il s at- 
ribue lui- mème. Cette mepriſe qui ſe 
rencontre dans toutes les Editions prece- 
dentes , a Et& enfin redreſſce dans Edition 
de 1725, ſur un Portrait de Montagne 
communique aux Editeurs par Mr, Berroyer 
Arocat au Parlement de Paris, od les ar- 
nes de Montagne ſe trouvent gravees au 
bas, telles que Montagne les a blaſonnees 
Jans (11) ſes Eſſais. Je n'ai pas manqueE | 
te profiter de cette heureuſe decouverte. 


COST, 


A pAR 18. 
JG 


— 


le 19. Mai. 173. 


(11) Tom, III. L. . ch. 46. p- 1193 


e 
M E M O IRE 
SUR LA VIE 
ET LES OUVRAGES 

DE MICHEL 


DE MONTAGNE. 


| Minz DE MoNTAGNE (toit fils 
) de Pierre Eyquem, Ecuyer , Seigneur 
te Montagne. Scaliger (2) a 4 
que ſon pere Etoit un vendeur de bog 
mais veſt une mediſance. Car au ſupple- 
nent de la Chronique Bourdeloiſe par Jean 
Darnal (3), on voit que Pierre Eyquem, 
vieur de Montagne, qui en un endroit y 


qualifiè Ecuyer (4), fut ſucceſſiyement 


(1) V. ſon Epitaph. Tom. Xx. | 

(2) Scaligerana ſecunda, au mot Montagne. 
(3) Darnal , Supplement a la Chrga, Bourdeli 
Fol, 34 & ſuiy, | N 0 


(4) Datnal, ibid, fol, 31. 


zvint de Michel de Montagne, 
Elu premier Jurat de la ville de Bourdeaut 
en 1530, ſous-Maire en 1536, Jurat ung 
ſeconde fois en 1 5 40, Procuteurde la Ville 
en 1546, & enlin Maire depuis 1553 juſ 
qu'en 1555. Montagne fait mention de 
cætte Mairie (5) de ſon pero; & en un a 
tre endroit (6) du ſurnom d' Eyquem, quiil 
dit eſtre celui d'une Maiſon connue en An 

lettfte 3 mais qu'il ne paroit pas arvoit 
Jamais porté. Il. nous apprend auſſi (7) que 
ſes armoiries Etotent d azur, ſemè de trefl: 


2 a une patte de Lion de meme, arme 
wi | 2 


eules, miſe en face, 
Du reſte il fait ſouvent (8 N f 
| ſon pere, louant fa probité, ſo 


n activite 
& agilité merveilleuſe qu il avoit conſet 
vee , meme dans fa vieilleffe. It dit t; 
auſh , qu'il avoir ſervi je ne ſais en quell 
qualité dans les guerres d'Iralie; qu a ſo 
retour il ſe maria en 1528. age de 33 a 
& qu il mourut de la pierre a 74 ans, cel 
& dire en 1569. * 2 2 

Pierte de Montagne avoit trois fretes 
(ro) Pun Conſeillerx au Parlement de Bou 
dcaur, ſurnommè le Sieur de Buſllagnet 


0) Eſſais, Tom. VIII. Liv. III. ch. x. P· 28 
(6) Tom. VI. Liv. II. ch. xvj. p26 
(7) Tom. III. Liv. I. ch. xlvj. p. 11 

0% Tom: III. Liv. II. ch. ij. p. 2. 

Y Tom. VIS L. II. ch. xxxvij. p. 30. 30 
(10) Bid. p. 30. 37% 1a x 


de Michel de Montagne. 'x11% 
mautre nommé le Sieur de Saint Michel, 
& un troifieme Eccleſiaſtique, appelle le 
fieur de Gaviac. Ce qui prouve de plus en 
4 la mauyaiſe foi de Scaliger ſur cette. 
mille. x | | | 
Michel de Montagne naquit (11) le 
dernier jour de Fevrier 1538. Il fut le troi- 
jeme (12) desdenfans de ſon pere, lequel 
pit un ſoin tout particulier de ſon educa- 
don. On en peut voir dans ſes Eſſais (13) 
| derail qu'1l ſeroit trop long de rapporter 
(i, I! ſuffit de dire qu'il apprit le Latin en 
þ maiſon paternelle par pure routine, 
tome on apprend le . „& qu'il le 
1 aiſement à 14 de fix ans, auquel 
fur envoye au College de Bourdeaux, 
d ily avoir alors les meilleurs Regens de 
France ; ſgavoir Nicolas. de Grouchy, 
ullaume Guerente , George Seen * 
x Marc Antoine Muret. Il acheva ſous eux 
bn cours d'étude à Page de treize ans, & 
pparemment il fut enyoye peu apres en 
quelque Ecole de Droit, puiſqu'il Etoit 
43x" | PR * 
kſtine a la Robe. 
En effet il fut pourveu d'une charge de 
onſeiller au Parlement de Bourdeaux, & 
cut-eſtre de celle du Sieur de Buſſagnet 


'} 


(11) Tom. I. L. I. ch, xix. p. 143. 

117 Tom. VII. L. II. ch. xxxvij. p. 34. 

(13) Tom, II. L. I. ch. xxv. p. 115. & ſuiv. 
T. IX. L. III. ch. xiij, P. 199. 


Jim, L c 
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| 1X L Vie & les Ouvrages 
1 4 fon Oncle, qui mourut jeune. (14) On a Mt 
| ; reproche (15) a Montagne d avoir affe&6 
1 de ne point parler de cette charge dans ſes 
1 . Ouvrages, comme s'il avoit voulu cacher 
| ala poſterité, qu'il eũt ete de robe. Mais 
| ce reproche eſt mal fonde; ear. dans |: 
i Relation qu'il fira ſon pere de la mort d E. 
1 rienne de la Boerie , & qu'il fit imprith 
au devant des Opuſcules de cet ami, il 
lui dit (16) qu'il apprit la maladie de for 
ami le 9 Aoar 1563 en revenant da Palais, 
Et en ſes Eſſais (17), apres avoir dit que 
les occupations publiques ne lui conye- 
noient pas, il 13 Enfant on my plonge 
Juſque aux oreilles, & il ſuccedort. Si men 
deprins-je de bonne heure. C'eſt auſſi de cela 
dont il a voulu parler ailleurs (8), en diſant 
De ce peu, que je me ſuts efſaye en cette v 
gation, je m en ſuis d autant degoute, Com 


ment en effet auroit- il pu diſſimuler un O 
choſe auſſi notoire, que le fait de ou 
charge? ile 

Il eft vrai, qu'il paroir avoir un peſ las 


de goũt pour ce metier, & qu'il va jubWour 
— a dire quelque part, (19) qu fl HAHN 
eulement en gros, qu'il y a une Jur ſer 


(2c 
ont; 
(21 
XV 


5 


15) Tome X. 

16) Tome IX. p. 266. 

17) Tome VII. p. 111. 
(18) Tome VIII. p. 254. 
(19) Tome II. p. 32. 


5 Tom. VII. L. II. ch. xxxvij. p. 37. 


de Michel de Montagne. L 
: Winer; mais qu'il wa jamais, gadté des 
ö Vunces que la croute premiere en ſon enfance, 
(e fut apparemment ce qui lui fit prendre 
parti de quitter cet emploi. Mais je ne 
ſai ni quand il sen dént, ni combien 
& tems il Texerga; Pour en eſtre inſtruit 
u juſte, il faudroit recourit aux regiſtres 
1 Parlement de Bourdeaux. La Croix- du- 


Maine (20) dit ſealement qu 2 la mort 
& ſon frere ain, il reſigna ſa charge, & 
nit le parti des armes. Ceſt- a- dire, qu il 
witra la tobe pour lee. Car il ne paroit 
avoir jamais eu d emploi militaire. Ua 
luteur de Bourdeaux (21) cite un Arrec. 
endu le 14 Juin 1597, au rapport de Mon- 
teur de Montagne, perſonnage , dit-il, de 
rand ſcavoir. Mais ſi la date n'eſt pas fauſſe, 
faut que ce ſoĩt un autre Conſeiller du 
heme nom. | pie : | 
on vyoit. par, {on Epitaphe, qu'il avoit 
Mouſe Fran ilk de-la Challagne, Ble ctoit 
le de Joſeph de la Chaſſagne, lun des 
dlus célebres Conſeillets au Parlement de 
lourdeaux (22), & ſœut de Geoffroi de la 
haſſagne, fienr de Preſſae, connu pan 
rers ouytages. Mais je ne puis dite en 


(20) La Croix du-Maine , Biblioth. Art. de 
lontagne. , 
tar] Autom "Conf. da Droit Frang. Ad, 
XV. Cod. de Teſtam. Mil it. 
(2 Gabriel de Lurbe. Chron. Bourdel, fol, 
La Croix-du-Maine, Ari, de Montagne. 


* 
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— tems ſe fit ce mariage. Ce que je fa 
eulement, c'eſt que par une Lettre de 
Montagne ala femme (23), du 10 Septem 
bre 1570, il paroir qu'il y avoir alors fix 
ans au moins qu'1ls Erotent mariés. 
Des Vannee 1563. II avoit perdu for 
ami intime le Sieur de la Boerie, Conſeil 
ler au meme Parlement, dont il a etEparl{ 
ci-defſus, & dont il fait en pluſieurs en 
droits de fes Euvres I'floge le plus complet 
Comme ce ſavant Magiſtrat lui avoit legu 
par ſon teſtament (24) ſa bibliotheque 8 
tous ſes manuſcrits, Montagne crut qu' 
Etoir de fon devoir de faire le choix d 
Fr des ouvrages de ſon ami, & 
e les donner au Public, Ainſi il fit im 
primer a Paris en 1571, chez Frederi 
Morel (25) la traduction Erangoiſe, qui 
la Boëtie avoit faite des Opuſcules de X 
nophon & de Plutarque, avec un Recuei 
de vers Latins du'meme. A Tégard de { 
vers Francois, ils ne parurent que Hanne 
ſuivante chez le meme Imprimeur. Mon 
tagne accompagna le tout de pluſieu 
Epirres dédicatoires de ſa fagon , & dun 
Lettre a ſon pere, contenant la relatio 
de la mort de ſon ami. | 


Fe: 26 


& | 
(23) Montagne, T. IX. p. 257. | 28 
(24) bid. T. IX. p. 276. 1 1 
(25) 1bid. T. IX. p. 247. & la Croix - du Maia (30 


Biblioth, Art. 4 Hſt. de la Bottic, - | (31) 


de Michel de Montagne. 111% 
Ce fut peu de tems apres (26), que 

{rant retire en ſon chateau de Montagne, 
lont il eroit devenu le proprictaire par la 
nort de ſon pere, il commenga la compos, 
tion de ſes Eſſais. Comme de ſon. aveu 
17) il n'aimoir ni la chaſſe, ni les bati- 
nens, ni le jardinage, ni le ménage de 
k campagne, & qu il Eroit, uniquement 
xccupe de la lecture & de ſes propres ré- 
lerions, il ſe livra au plaiſit de mettre par 
&ric ſes penſées ſans ordre, & ſuivant 
elles ſe preſentoient.a ſon. eſprit. Il fait 
welque part (28) la deſcription de fon 
hateau, qui devoit etre aſſez vaſte, puiſ- 
it dit que la Cour y a logé. Mais il ſe 
flaiſoit ſur- tout dans la petite bibliothe- 
ue qu'il y avoit formee ; & c'eſt de Ia 
ue ſont ſortis les deux premiers. Livres. 
ſe Eſſais, qui furent imprimés a, Bour- 
kaux en 158060. CEN} 

Son gout pour J etude n'etoit pas fi grand 
til n'en eut encore beaucoup pour les 
dyages (29). Non ſeulement il avoit par- 
uru la France, mais il avoit voulu en- 
pre voir l'Allemagne (30); & ſoit pour 
ante, ſoit par curioſitè il ayoit été (31) 


(26) T. VII. p. 324. 

27) T. VIII. p. 140. 

0 Ibid. 7 5 | 

(29) T. III. p. 202. 216. 

30) T. IX. p. 143, | 

(31) T, VII. P · 70. & ſuĩiv. 914. 
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6812), qui font rapportces dans fes Effais. 
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ExT L Vie & ler Onwornages 
aux eaux de Banieres , de Plambiere 4 
Lorraine, de Bade en Suiſſe, & à celle 
de Luques, & della Villa en Italie. Il fut 
enfin a Rome en 1581; & ce fur 
te four qu'il y fir, que fon merite lui fi 
donner des Lettres de Bourgeoiſie Romain 

D 

0 


It nous 3 auſſi (33), gi il n 
pas ennemi de lagitat ion des Conrs , & qui 
y avoit paſſe une partie de ſa vie. En 

il fe trouva a Rouen, pendant que ſe No 
Charles IX. y toit (34). Ce fut ap 
ment au tems de la declaration de fa Ma 


jorité. II fut 4 Soiffons (35) conduin de 
te corps de M. de Grammont, qui voi le 
etẽ ! au frege de la Fere. En 1582. il ali C 
a la _ de la part des — (36 4 
ur y negocter quelques ires; & O10 
Fair Ba S ctant — aux derniers EA 
e Blois de année 1588 , quoiqu i nice! 
far pas depure, il ne laiſſa pas de s mla ene 
dans IE" intrigues (37). cet 
Ce fur fans doute pendant quelques u cen 
de ces voyages a la Cour que le Roi Chanq pr. 
x 2) T. VIII. 275. 
63 T. VII. p. 186. ( 
. . 246. ö (: 
035) TT. VL po. 226, . * (4 
BY Darnal Contin. de la Chron. Bourddloif (4 
Ots . 
7 7 M. de Thou, de Vied ſud, Lib. III. * 


quier , au lieu citè aux Prolegom, p. . 


Ae Michel de Montagne, xv. 
N. lhonora du Collier de YOrdre de St. 
Michel (38). Il en parle (39) comme d'une 
choſe qui lui fut offerte, & qu'il n'avoir 
pas demandee ; & fe plaint ailleurs (40), 
de ce qu'on avoit depuis avili cet honneur, 
en le communiquant à trop de gens qui 
den Eto1ent pas dignes. La Croix-du-Mai- 
re (41) lui donne encore la qualité de Gen- 
tlkomme ordinaire de la Chambre du Roi, 
kquelle lui eſt pareillement donnee a la 
tete de- fa Traduction de la Theologie 
Naturelle de Raymon de Sebonde. 
Pendant qu'il toit a Rome, les Bour- 
telois firent une choſe qui marque bien 
leſtime qu'ils avoient pour fa perſonne. 
Car rout abſent qu'il eroit, ils Felurenr 
Maire de leur Ville (42); place qui toit 
lors ſi honorable, qu'il y ſuccéda au Ma- 
rechal de Biton, & qu'il y eut pour Suc- 
teſſeur le Marechal de Matignon. Monta- 
me voulut d'abord s'excu er de prendre 
ct emploi: mais ayant regu un comman- 
cement du Roi de Taccepter, il obéit; & 
WM:iprcs les deux ans de ſon exercice, il fut 


(38) Tom. X. p. 103. 

(39) Tome VIII. p. 275. 

(40) Tome IV. p. 28. : 
(41) Biblioth. Franc. art. de Montagne. 


6 (42) Tome VIII. p. 283. De Lurbe , Chron, 
bourdel, fol, 47. & Darnal. en ſu contin, p. 36. 
c iv 


LVI La Vie & les Ouvrages 
encore continue (43), pour deux auttes, 
en l'année 1583. 8 
On a pretendu (44), qu'il n'avoit pas 
trop bien reuſh dans ſa Maitie de Bour- 
deaux : mais ſans en rapporter aucunes 
circonſtances. Ainſi nous n'en pouvons 
juger que par ce qu'il en dit lui-mème, 
(45) & qui ſe reduit au reproche qu on lui 
faiſoit, de „y eſtre ports en homme qui gi. 
meut trop lachement & d une affection lan. 
guiſſante. Mais il s' en defend fort bien, en 
faiſant voir qu'il n'avoit pas rendu un ſer- 
vice mE4iocre a la ville de Bourdeaux, en 
la maintenant en paix dans un tems de 
troubles tel que celui ou il Vavoit gourer- 
nee. Ainſi ce qu'on lui reprochoit, deyoit 
au contraire tourner a fa gloire ; & il faut 
bien qu'on fut content de lui puiſqu on le 
continua dans fa charge: Surquoi, dit- il, lM: 
Peuple fit bien plus pour moi, en me redon- 
nant ma charge qu'en me la donnant premi-WM:. 
Yement. | | 
C'eſt ce mEme eſprit de paix, EloigneMy 
de toute cabale & de toute animoſitè dei 
parti, qui fur cauſe que dans le feu des 
gaerres civiles, qui de ſon tems deſolerznt 
la France & ſurtout la Guyenne, il conſery: 


43) Darnal, ibid. & Montagne, T. VIII. 5. 
20. 


* . 
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de Michel de Montagne. LVIE 
, ¶ xeſque toujours ſon charean de Monta- 
me dans une heureuſe tranquillité. Quoi- 


pas qui ſe füt hautement declare pour le 


ur. rt Carholique, il n'avoit pas laiſſe de 
nes ¶ (donner dans ſa maiſon libre entree a tout 
ons k monde, ſans vouloir en faire une place 
ie Ie guerre. En quoy , dit-1l (46) , j eſtime un 
lui e, veilleux chef-d'ewure, qu elle ſoit encore 
irre de ſang & de ſac , ſous un ſi long orage, 
ane barmi tant de changemens & agitations 
zeaſg vines. ar 17 e ns 
ſet· Sur les. fins ſeulement de fa. vie, & au 
* commencement des funeſtes diviſions de la 
de ligue fi je ne me trompe, il eur auſh fa 
Ler- an des maux de la guerre, Sa terre fur 


OO zice (47) par les amis comme par les en- 


aut mis. Je fus, ditsil, pelaud 2 toutes mains. 
n le. Gibelin j etois Guelphe, er Guelphe acs 
bibelin. Pour ſurcroit de malheut, la 
peſte (48) infecta ſon village, & pen tra 
(ans ſon chateau. Ce fut en 1586, ſuivant 
k Chronique Bourdeloiſe (49), que ce 


buyenne. Montagne fut oblige de quitter 
k maiſon, & d'emmener ailleurs ſa fas 
nille. Mais il ne dit pas ou il trouva un 
ple. II parle auſſi (50) de quelques dan; 
6] Tome VIII. p. 179. | 
. 1 Tome IX. p. 19 N. 
L. p. 48 Ibid, p. 57, & ſuiv. + oC 440M 
15 Darnal, continuation de la Chron, Bour- 
0 


* 


—— 


. 0 5 A 4. Foot 
[50] T. IX. p. 92. & ſuiy, — 1 
cv 


Mn FI commenca 'a faire du ravage dans la 


congut pour lui tant d eſtime, qu elle you 


xI VIII Ta hie & les Ouumes 
gers preſſans, qu'il courut pendant cy 
guerres ; mais fans donner a connoitre le 
temps ni les circonſtances de ces 6y&nemens, 

Des Vannte 1580, comme je Vai. di 
plus haut, Montagne avoit public a Bont 
deaux les deux premiers Livres de ſes Effais 
Les ayant retouchés & conſidérablement 
augmentes dans la ſuite, & y ayant meme 
ajouté un troifieme Livre, il fur A Pati 
pour les faire imprimer tous enſemble. C: 
fut pendant un aſſez long ſejour qu il ſ 
alors en cette grande ville ( 7105 que | 
Demoiſelle de Gournay , qut quoique tr 
jeune, avoit deja Feſprit fort ornt, chat 
mce des ouvrages de Montagne, 0 
pres le chercher pour le voir, & Te con 
noltre. Il fe forma des lors entr eu une 
grande liaifon, que cette e 
mere voulurent lemmener en leut & 
de Gournay, on il ſcjourna trois mise 
deux ou trois voyages. La Demoile| 


lut etre appellee ſa fille d' alliance; 0 
dont elle ſe trouva fi honorte, qu'elle 
conſerra juſques a la mort. Elle 900 


32] Tome X. 
1 5 


,” 
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meme publique ment dans l' dition des Oeu- 
mes de Montagne, qu'elle donna en 1635. 
& qu'elle dedia au Cardinal de Richelieu. 
Montagne „en sen retournant chez lui 
youlut voir les Etats qui ſe tenoient a 


da été dit ci-deſſas, & n'y ſurvecut pas 
bien longtems. Des Tage de 4% ans (52) 
il ayoit reſſenti des atteintes de colique 
whretique z & il en fut ſouvent depuis 
;) virement tourmente, Ce fur: une eſ- 
quinancie (54) qui lui cauſa une paralyſie 
far la langue; enforte qu'il demeura trois 
ours ſans pouvoir parler. Mais comme il 

noit Veſprit fort ſain, il ſe faiſoit enten- 
tre par écrit, & pria de cette fagon fa 
femme de Fatre venir quelques Gentik- 
dommes de ſes voiſins, pour prendre congè 
keux. Quand ils furent arrives , il fir dire 
hMefſe en fa chambre, & 4 Telkvation du 
wrps , il ſe ſouleva comme il put ſur ſon 
Wit, les mains jointes, & expira dans cette 
tion de piẽté, age d'un peu moins de 60 
is, Ce fut le r5 Seprembre 4 592 > . 


53] T. VII. 5.2 


52] T. VII. 5 
bi T, X, 


5 


Blois ſur la fin de la mème annte, comme 


—— — — — _ 
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K. La Vie & les Ouvrage: 
fon Epitaphe, (55) ou le 17 du meme mois 
ſuiyant la Chronique Bourdeloiſe (56). Son 
corps fut tranſportè quelques mois apres 
(57) enTEgliſe des Feuillans de Bourdeaur, 
ou ſa femme lui fit dreſſer / Epitaphe dont 
je viens de parler. 

11 ne laiſſa de fon mariage As file, 
qui fut, dit-on (58) , marice en bon * 
Mais on ne nous a point appxis le nom de 
ſon mari, ni ſi elle a eu poſterire. Le P. Ni 
ceron dit, a la verite, en ſa vie de Mont: 
gne, qu elle s appelloit Eleonore, & qu elle 
fut marie au Vicomte de Gamaches. Mais 
je ne ſii ou il a pris ce fait. 

On dit auſſi que la Demoiſelle de Gour 
nay & fa mere, touchées de la mort. de 
Montagne , traverſerent, a la faveur, de 
Paſſep. rts., une partie de la France, qu] 

toit alors toute en armes, pour aller m&ler 

leurs pleurs avec ceux de la mere & la fille 

Exemple mémorable d'une amitié cs 
ment ſalide & de ſintéreſſee. 


) 225.0 


SJ] > - 
(56) De 9— of Chron, Dorau. 1 1. 
[57] De Lurbe , ibid, 4 
581 T, * a 
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Je ne ſaurois dire non plus, $'il reſte 
encore quelqu'un de la famille de cet hom- 
ne illuſtre. Il parle bien d'un (59) frere 
qu'il avoit , & qui etoit Seigneur 4 Arſac 
au pays de Medoc; d'un. autre (60) , qu'il 
zppelle le Sieur de Matecoulon; d'un troi- 
leme (51) , qui ètoit de la religion preten- 
due Reformee, & qu'il nomme de Beaura- 
jd; & encore d'un quatrieme (62 , nom- 
me le Capitaine de Saint Martin, qui fut 
ms d'un coup de balle de paume a age de 
13 ans. Mais je ne fais'ils ont eu des * 
cendans. 

Montagne avoit auſſi une * nommée 
Eleonore, marice au ſieur de Cumain, Con- 
killer au Parlement de Bourdeaux , lanes? 
lt parle au Teſtament de Pierre Charron, 

Quoi qu'il en ſoit, le nom de Monta- 
zue vivra toujours par les beaux Ecrits 
qu'il a laiſſes, & dont le tems ni les chan- 
gemens de la Langue n'ont point dimi- 


ue la * | " 
[59] T. I. p. 220. 221. 1 I 
[60] T. VII. P · 203. | . 1 4%, 2 181 8 
61] T. IX. p. 284. 2 202 2034 


| Lea] T. L. p. 202. | 24 31044356 P- 


XXII Lua xie & les Owvrayes 
Il commenga a ſe faite connoltre par | 
Traduction qu'il fit en notre Langue de 
Theologie Naturelle de Raymond Sebon, ot 
plutòt de Sebonde, ſavant Eſpagnol. Dan 
la Dedicace qu'il en fit a ſon pere ſe 1 
Juin 1568, il dit qu'il ayoit entrepris 
ouvrage par ſon ordre des anne: prec 
dente. Il fut imprimè pour la premiere foi 
à Paris chez Buon & Gourbin en 1569, 
pour la ſeconde chez le meme | 
en 1581. 
En 1571, & 1572, 8 donna a 
Public les Opuſcules de ſon ami Eftiens 
de la Boetie, ainſi que je Vai deja obſery 
Mais le principal de ſes Ouvrages, « 
pour mieux dire le ſeul qu'on liſe aujour 
d hui, ce ſont ſes trois Livres d Eſſait, dot 
Jai marque ci- deſſus les premieres Edition 
qui parnrent de ſon vivant. Il s en eſt fu 
depuis ſa mort pluſieurs autres, comme ot 
le peut voir dans la Preface de Mr. Coſte, 
qui nous ſommes rede vables des dernieie 
Cet habile Editeur a raſſemblè a la tete 
de ſon Ouvrage les diffèrens jugemer quot 
a fairs de Auteur & de ſoa Livre, Ils met 
tent fort d etre lus. A mon egard, sil falloit 
prendre parti entre ce qui a & dit pour 
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contre, volci quelle ſeroit ma penſce. 

On ne peut nier que Montagne ne montre 
tans tous ſes Ouvrages, non ſeulement 
beaucoup d eſprit & d agrẽment; mais en- 
core un bean naturel & un cœur excellent. 
U parolr avoir été bon Citoyen, bon fils, 
bon ami , bon voiſin, bon mari, & un he 
plus honnè tes hommes du monde. Ce nen 
eſt pas une petite marque, que avoir pi 
e ranter au milieu de la licence des guerres 
tiriles, (63) de ne sy ꝭtre point mèlẽ, & de 
avoir mis la main ni aux biens, ni à la 
hurſe de perſonne, Il aſſiite de plus (64) qu il 
i ſouvent ſouffert des injuſtices Evidentes, 
plutõt que de ſe r&foudre a plaider; enſorte 
que ſur ſes vieux jours il Eroir encore, 
lit-il , vierge de procts & de querelles. 

Pour fa morale, il faiſoit profeſſion de 
ſfuivre celle des Stoiciens , qui Eroit la plus 
rgice de toutes celles du Paganiſme. Tous 
ks Livres ſont pleins de maximes de Sene- 
que & des butresPhilddogticries plas ſages, 
dont il avoit bien Ii & medire les princt- 
les. 11 pouſſoit mème la n n 


16) Edais T. VU. p. KG 
[64] T* VIII. 2. 47. 318. & rel. — 
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Lxiv La pie & les Owvrages 
ſoutenir, (65) qu un homme de bien doit I 
tenir parole, meme a un voleur, A qui il 
a ptomis de payer quelque ſomme, En cela 
il alloit plus loin que les Canoniſtes les 
plus ſeveres. Mais C'eſt toujours une preuye 
de ſa droiture; & s'il eſt vrai, comme on f 
Ta aſſure (66), que le Cardinal du Perron 
appelloit les Eſſais de Montagne, le Br. 
viaire des honnetes gens, c'eſt ſans doute 
par rapport a ſes nobles ſentimens. U 
Mais il n'eſt pas fi aiſe de le juſtifier ſur 
le fait de la morale Chretienne. Ce n eſt 
pas que je vouluſſe lui faire un grand crime 
d'avoir aime les femmes en ſa jeuneſſe, 
comme il le dit ſouvent, (67) & meme ayeg 
des circonſtances qui ne lui font point hon 
neur. Ce ſont de ces foibleſſes qu on pu 
donne a Vage & au temperament, Mais 
Montagne n'eſt pas excuſable d'en avois 
fait trophee juſques dans ſa vieilleſſe (68) 
& encore moins d'avoir dit qu'il ne pou he. 
voit s'en . & qu'il alloit q amuſant a 


T. VII. p. 122. | 
HED Melange Crit. Art. 7% 


7) Tam. IV: p. 151. . 195. 190, f. 
IX. p. 160. 161. 171 J 7 1 b 


91681 Tom, VII, p. 164. 233» = I 
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ly recordation de ſes jeuneſſes paſſees. Que 
xenſer d'un vieillard qui pretend (69) qua 
im homme comme lui les Médecins de- 
noient ordonner l'amour, plurot qu'aucu- 
ne autre recette, pour Peveller , & tenir en 
ſuce bien avant dans les ans ? 
auſſi ſon Livre eſt- il tout parſemè d ob- 
ſenites, & mEme des plus groſſieres. II 
kroit aiſè d'en faire un long Catalogue. 
Mais le ſeul Chapitre des Vers de Virgile (70), 
qu'il compoſa peu avant ſa mort, en con- 
tennent une infinite qui font rougir les 
ſerſonnes les plus effrontees; enſorte que je 
te puis afſez m tonner, qu'une perſonne 


Yeo ul vertueuſe que la Demoiſelle de Gour- 
one, ait pd mettre une Preface à cet Ou- 
nage, & qu'elle ait oft avouer, qu'elle en 
lai volt revù les Epreuves. 

dug On a reproche auſſi a Montagne avec 
Mc. dc fondement un peu trop de vanité. 
ou 


e n en rapporteral pas les preuves. Ses li- 
s en ſont pleins, puiſqu'il n'y parle de 
len tant que de lui meme. Car quoiquꝭ il 


© [65] 1bid. p. 368. 
Po! Tom. VII. L. III. ch. Vo = 


A, 
a. 


ixxvi Ta e er les Onwrages 
faſſe de grands efforts pour ſejuſtifier (71) 
je doute que les gens ſenſés regoivent ja 
mais ſes excuſes, Il eſt vrai, qu il y are 
quelquefois ſes defauts. Mais fi Pony prer 
garde, ce ne ſont que ceux dont ſe paten 
les Philoſophes on les gens du bel ait, « 
des imperfections qui roulent ſur des cho 
ſes indifferentes. C'eſt ainſi, par exemple 
qu'il dit ſouvent qu'il manque de memoir 
qu'il na aucun fonds de ſcience; qu il ef 
indolent & pareſſeux; qu'il neglige le ſo 
ee ſes affaires domeſtiques ; qu'il ne veil 
point ſur la fidelitè de ſes valets; qu'il n' 
pas propre a flater les Grands; & autre 
choſes pareilles. Aveux qui, ſi je ne u 
trompe, renferment pour la plupart ui 
vanitt᷑ cachce; mais à laquelle il ne ſeroit p 
difficile de lever le maſque; quand Mont 
gne dans un endroit de fes Eſſais, ne ſe d 
courritoit pas lui mème pour tel qui il Eto 
C. eſt celui (72 ou apres avoir montre 
je Sage ne prend pas pour lui les fauſſe 
louanges qu'on lui donne, il oute: P 


moi, qui me loueroit d'eſtre bon Pilote, , 


[7:] v. Surtout T. IV. p. 22.4 fuiv, T. 
P- 121. 122. T. VII. p. 33. & ſuiv, * 
[72] Tome VII, Ps 251. | 
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in molleſte, ou d eſtre bien chaſte , Je ne lus 
n devrots nul grand merci. 

En general on peut dire de lui, que ſi fa 
norale Croit Stoictenne, ſes mœurs ẽtoient 
wut · a- fait Epicariennes, C'eſt encore un 
point ſur lequel 41 dit (73), qu il 4 le cœur 
ſſex ou vert pour peblier hard ment ſa foibleſſe, 
car il avoue au meme endroit, qu'il reſſem- 
leroit volontiers a un certain Romain, 
lontparle Ciceron comme d un galant bom- 
ne, eniendu & abondant en tomtes ſorres de 
unmoclites & de plaiſirs; conduiſant we vic 
rnquille e tote ſienne ; ame bien preparee 
wntre la mort , la ſuperſtition , & c. Voila en 
ffet le vrai portrait de Montagne, & qui 
neme auroit peut tre et plus reſſemblant, 
il ayoit oſè traduire a la lettre celui qu'a 
kit Ciceron (74) de ce meme Romain. 
Mais ce que Montagne n'a pas juge à pro- 
pos de faire d'un ſeul coup de pinceau , il 
eit aiſé de le retrouver en détail, ſi lon 

Wrcooit la peine de raſſembler tous les traits: 
0 il 5'eft peint au natutel en diffrens en- 
wits de ſes Eſſais. 


[73] Tome VIII. p. 52. s 
[74] Ciceron , De Finib, II. 20. 


Lxvii La vie & les Owvrages 


Cela ſuppoſe, il ne faut pas etre ſurpti 
des jugemens oppoſes qu'on a faits dec 
Ouvrage, Les gens voluptueux, ou porte 
au Pyrrhoniſme, qui n aiment qu à ſe dive 
tir, qu'a rire de tout, & a entendre park 
librement ſur toutes ſortes de matietes 
applaudiront toujours a un Ecrit conform 
a leur goũt, & affaiſonne d'une franchiſ 
egalement ſpirituelle & philoſophique. A 
contraire, ceux qui ſont penetrts des ye 
rites Evangeliques, ne peuvent que con 
damner une infinite de propoſitions teme 
raires, & d' expreſſions obſcenes, qui ſon 
repandues dans ces Eſſais; comme etan 
de leur devoir de faire ſentir le danger oi 
s'expoſent les perſonnes qui ſe plaiſent 
cette lecture. 

Ce n'eſt pas que je croye que Montagn 
ait pouſſè le Pyrthoniſme juſques a ire 
ligion, comme quelques gens (75) Ton 
avance trop legerement. Non ſeulement! 
a toujours fait profeſſion de la Religiot 
Gatholique; mais il y a ere fortement at 
tache. Cela paroit tant par ſa Traductiot 


[75] Reimman , Hiftor Univerſel, Atheiſ 
P. 403. 23 | 


de Michel de Montagne. LXIX, 
u Livre de Raymond de Sebonde, que par 
pologie qu'il en a inſerce dans ſes Eſſais 
66). On le voit encore par ce qu'il dit en 
ulieurs endroits contre les Noyateurs, 
þ ſon tems, & ſurtour par les temoigna- 
rs de pietè qu'il donna a la mort. Dans le 
urs de {a vie mEme , des qu'il fe ſentoit 


"rm 
hi rade, il ne manquoir pas, ace qu'il dit, 
. 4087) 4e /e reconcilier à Dieu par les derniers 


n des Chretiens, Cette conduire n'eſt pas 
uiroque. Mais il faut pourtant convenir 
ve par ſes fagons de penſer, & de s ex- 
imer, très-oppoſces a Veſprit de ! Evan- 

jle, il a pu Etre juſtement ſoupgonnè de 

bertinage , & qu'il eſt difficile, que contre 
u intention, il n'en inſpire les ſentimens 
ix Efprits foibles, & qui ont de la diſ- 

tion a fe laiſſer corrompre. 

leſt d autant plus aiſè d'en etre ſèduit, 
e ſon ſtile, tout Gaſcon & tout antique 

lil eſt, a une certaine Energie naturelle, 
iplait infiniment. Il ècrit d' ailleurs d une 
iere, qu'il ſemble qu'il parle a tout le 

nde , avec cette aimable liberte , dont 
 S'entretient avec ſes amis. Ses Ecarts, 


[76] T. Iv. & v. L. II. c. xij. - 
[7] T. VII. P · 227. 


Ixxx ILA Nie & les Ou vrages 
memes, par leur reſſemblance ayer le c 
ſordre ordinaire des converſations familie- 
res & enjouces , ont je ne far quel charme 
dont on a peine a ſe defenare. 
Cieſt dommage qu'il reſpecte aſſen pe 
ſes Lecteurs, pour entrer dans des detai 
pucriles & frivoles de fes gouts, de ſes ac 
tions, & de ſes penſces meme. 2x a-t-on 
faire, diſoit avec raiſon Scaliger (78), 
ſavoir ſi Montagne aimoit mieux le vin bland 
que le clairet? Mais on trouve dans ſon oi 
vrage des choſes bien plusc hoquantes en 
core; comme quand il nous parle (79) d 
ſoin qu'il pre noit de ſe tenir le ventre libre 
& d' avoir particuliere commodite de lieu, & 
ae ſiege pour ce ſervice; quand il nous app 
(80) qu'il aimoit a fe gratter les oreilles 
& quand il nous debire gravement à la fu 
de ſon ouvrage cette belle Sentence, 3 
plus le ve trone- du monde, fi ne ſammes m 
aſſis que ſur notre cul. Je pourrois en cite 
bien d'autres exemples. Mais en voila aſſe 
pour juger du gènie de cet homme c 
bre, & du cas qu'on doit faire de ſes 
[78] Scaligerana Stcund, au mot Montagne. 


(79] T. IX. p. 157. 
(So Ibid. p. 15 N 


LEXXT 


LECTEU R. 


LEST icy un Livre de bonne foy, Lec- 
ar, Il t'advertit des Ventree que je nem 
is propoſe aucune fin que domeſtique & 
ite; je n'y ay nulle conſideration de ton 
mice, ny de ma gloire : mes forces ne 
nt pas capables d'un tel deſſein. Je Tai 
vue 4 la commodite particuliere de mes 
ens & amis: à ce que m'ayans perdu (ce 
nils ont à faire bientoſt) ils y puiſſent 
trouver aucuns traits de mes conditions 
| humeur , & que par ce moyen ils nour- 
ent plus entiere & plus vifve, la con- 
iſſance qu' ils ont eue de moi. Si c'euſt 
t pour rechercher la faveur du monde, 
me fuſſe pare de beautez empruntees, Je 
ix qu'on m'y voye en ma fagon ſimple , 
nurelle & ordinaire, ſans eſtude & arti- 
e: car c'eſt moy que je peins. Mes defauts 
liront au vif, mes imperfections & ma 
me naifye, autant que la reverence pu- 


que me la permis, Que ſij euſſe EtEparmi 


IxxII La Pie e les Ouvrages , eve, 
ces Nations qu'on dit vivre encore ſous 


douce libertè des premieres Loit de Nature 
je raſſeure que je m'y fuſſe tres-volontie 
peint tout entier & tout nud. Ainſi, Lee 
je ſuis moi-mEme la matiere de mon Lien 
ce n'eſt pas raiſon que tu employes ton loii 
en un ſujet ſi frivole & ſi vain, A Dieu don 
De Montagne ce 12 de Jain, 1580, 
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furs de ceux q on a oftenlez , lots, qu'as 


nts la vengeance en main, ils 'nous niet? 
it leur merey; cioſb de les aſmouvoi 
* ſubmiſſion; 4 commit ration & # pitiel 


1510 


dutes fois la braterin., la cogſtance, & 
rclolution;,” moyetss * tous deckte 


5 Pm. 4 1 


; on 


4 


& | £55473 Dr MonTaront, _ 
ont quelque fois ſervy à ce 1 edel. 
Edouard (13 Prince de Galles, celui qui 
regenta ſi long temps noſtre Guignne, per 
ſonnage duquel les conditions & la for 
tune ont beaucoup de notables parties d 
grandeur, ayant été bien fort offenſe ps 
les Limoſins, & prenant leur ville pa 
force, ne put eſtre arreſte par les ctis d 
peuple, & des femmes, & enfants aban 
| Connez ala boucherie, luy criants mercy 
& ·ſe jettans à ſes pieds: juſqu cequeyal 
ſant toujours outre dans la ville, il ap 
perceut trois (2) Gentils-honimes Fran 


\ '0FS. ba > wb Sa a #3 48 

(1) Que les Anglois nomment commune 
ment The black Prince, le Prince noir, fils d 
douard III. Roi d' Angleterre, & pere de li 
W rr 
(2) Froiſfare les nomme Meſſire Jean de vil 

mur, Meſſire Hugues de la Roche , & Roger 
Beaufort, ils au Comte de Beaufort, Capitain 
de la Cite. Quand ils virent, dit cet Hiſtorien 
la tribulation & la peſtilence qui ainfi couroit ſt 
euæ & ſur leurs gens), ils dirent , Nous ſome 
morts „ fi, nous ne. nous dEfendons. Or no 
vendons cherement , ainſi que tous Chevalie 
doivent falre. Ek rent tes trois 2 F 
neus $ armes, — 6 runce : 
155 c PE er celle part „6 les regarda mot 
Folontrers ; & ſt rappdiſa & edoucit\ en et? 
Zen moulsfort » $6, Froiltrt, Jab ve 

| $9, P · 368. 3 9. l 13 


*. 


 Livan I. Crap, I. 3 
pis, qui d'une hardieſſe incroyable ſouſ- 
renoient ſeuls 1'effort de ſon arme victo- 
neuſe. La conſideration & le xeſpect d'une 
{ notable vertu, reboucha premierement 
k pointe de fa cholere , & commenya 
rar ces trois à faire miſcricorde- a tous 
ks autres habitans de la ville. Scanderberch, 
rince de IEpire, ſuyvant wr ſoldat des 
ſens pour le tuer, & ce ſoldat ayant eſſayẽ 
pr toute eſpece d' humilitè & de ſuppli- 
cation de Tappaiſer, ſe reſolut à toute 
nremité de Vattendre leſpèe au poing: 
ette enne reſolution arreſta ſus bout la 
furie de ſon maiſtre, qui pour lui avoit 
eu prendre un fi honorable party, le re- 
eur en grace. Cet exemple pourra ſouf- 
r autre interpretation de ceux qui nat 
ont leu la prodigieuſe fares & wills 
> ce Prince-la. 

LEmperent Conrad idee © 2 1 
ſiege (3) Guelphe Duc de Bavieres, ne 
oulur condeſcendte a. plus douces con- 
tons, quelques viles & laſches ſatis- 
Actions qu'on Jay: oſtriſt, ” 2 ok | 


(3) En Sees rla FR 
hute Baviere ; Calvifuu WS, 
Ai 


4 | Eggars DE Monrtaronr ; 
mettre ſeulement aux gentils· femmes yy 
eſtoient aſſiegèes avec le Duc, de ſon 
leur honneur ſauve, à pied, avec ce quel 
les pourroient emporter ſur elles. Elle 
d'un coeur magnanime, s'adviſerent & 
charger ſur leurs eſpaules leurs matis 
deurs enfans, & le Duc meſme. L'Empe 
reur prit {1 grand plaiſir a voir la genti 
leſſe de leur courage, qu'il en pleura daiſꝗ 
& amortit toute cette aigreur d'inimitifc: 
mortelle & capitale qu'il avoit portde coil 
tte ce Duc: & des lors en avant trait 
humainement luy & les ſiens. L'un & Vautt 
de ces deux moyens m' emporteroit af 
ment: car j; ay une merveilleuſe laſchet 
vers la miſericorde & manſuetude: Tat 
7 a, qua mon adyis, je ſerois pour n 
rendre plus naturellement a la compaſſion 
qu'a Teſtimation. Si eſt la pitié paſk | 
vitieuſe aux Stoiques : Ils veulent qu' 
ſecoure les affligez, mais non pas quq 
flechiſſe & compatiſſe avec eux. Or c 


exemples me ſemblent plus à prop,” | 
d' autant qu'on voit ces ames aſlaillies W's 


eſſayces par ces deux moyens , en ſouſte 


Tua ſans s eſpranler, & courbet ſous! 


\ 


* 


LIVXE I. Car. J. 
I ſe peut dire, (4) que de rompte ſon 


6 | 
g eur à la commiſeration, c'eſt effect de 
ek acilite, debonnaireté, & mollefle; d'où 

MM | 0advient que les natures plus foibles, 


omme celles des femmes, des enfans, 
ris edu vulgaire, y ſont plus ſubjettes: Mais 
nant eu a deſdaing les larmes & les pleurs, 
le ſe rendre à la ſeule reverence de la 
ſincte image de la Vertu, que c'eſt l effect 
nit dune ame forte & imployable, ayant en 
f:ction & en honneur une vigueur maſle 
nk o inde, , 
uM. Toutes fois cs ames moins genereuſes, 
leſtonnement & admiration peuvent faire 
heefWniiſtre un pareil effect: Teſmoin le Peus 
Tue Thebain, lequel ayant mis en juſtice 
r of accularion capitale, ſes Capitaines, pour 
lion oir continue leur charge outre le temps 
ie dul leur avoit eſté preſcrit & preordonne 
plolut a toute peine Pelopidas, qui plioit 
ous le faix de telles objections, & n'em- 


(4) Ou, comme il y a dans PEdition in 4to 
PIC 454! 1” Angelier , imprimèe à Paris en 1588, ſe 
lies er aller à la compaſſion & @ la pitie. Lautre 
tte expreſſion a =_ plus forte & plus hardie a 

_ , par con{6quent preferable. Si 
elle eſt obſcure , celle-ci pourra lui ſervir de 
_  WMeonmeataire, Gl 

Au 


les choſes par luy faites, & à les repto- 


dre ſeulement les balotes en main; & ſe 


Ee Essats D='MoNTATONE, 

ployoit a fe guaragtir que requeſtes & 
ſupplications : & an contraire Epammondas 
(5) , qui vint a raconter magnifiquement 


cher an Peuple d'une facon 'fiexe & (6) 
arrogante; il neut pas le cœur de pien- 


departit l'aſſemblèe, louant grandement 
la hauteſſe du courage de ce perſonnage. 

Dionyſius le vieil, apres des longeun 
& difficultés extremes, ayant pris la ville 
de Rhege, & en icelle le Capitaine Phys 
ton, grand homme de bien, qui Tayoit 
ſi obſtinement defendue (7), voulut en 
virer un tragique exemple de vengeance 
II luy dict premierement; comment e 
jour avant, il avoit faict noyer ſon fils 
& tous ceux de ſa parente, A quoy Phy 
ton reſpondit ſeulement, qu ils ex-eſtos 
a'un jour plus henrenx que luy. Apres il l 
fir deſpouiller, & ſaiſir a des Bourreaur 
& le trainer par la ville, en le foutt 


(5)Plutarque dans fon Traits , od il examit zen 
Comment on ſe peut louer ſoy-meſine , chap. J. Mocis 
(6) On aſſuree , comme dans VEdition. ds f 

1588, & dans la premiere de toutes, faite 
ourdeaux en 1580, | 


(7) Diodore de Sicile , L. XIV. chap. 2 i + 


/ 


LIVE L Cuax, 1. 7 
Mut ttés ignominieuſement &cruellement: 
en outre le chargeant de felonnes pa- 
ene olles & * beta Mais il eut le 
eo WW coucage tousjours conſtant , ſans ſe per- 
. Et d'un vilage ferme, alloir au con- 
mire ramentyant 3 haute yoix Thonno- 
able & glorieuſe cauſe de fa mort, pour 
raroir voulu rendre ſon Pays entre les 
mins d'un tyran 2 le menagant d'une pro- 
chaine punition. des Dieux. Pionyſius li- 
fnt dans les yeux de la commune de fon 
ame, qu'au lieu de s animer des brava- 
tes de cet ennemy vaincu, au meſpris de 
kur chef, & de ſon . elle allofr 
$:molliffant par Feſtonnement d'une ft 
k. vertu, & marchandoit de ſe muti- 
er, & meſine &arracher Phyron &encre 
ks mains de ſes ſergens , fit ceſſer ce 
mttyre; & a cachettes 3 noyer 
en la Mer, 

Certes c'eſt un ſubject merveilleuſe- 
ment vain , divers , & ondoyant, que 
homme: il eſt malaiſé d'y fonder | ju- 
mu ement couſtant & unifotme. Voyla Pom- 
bius qui pardonna 4 toute la ville des 


— 


* Outrageantess | * 
* j 5 
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22 E Eg8ars br Montkions, 
Mamertins, contre laquelle il eſtoit foft 
anime (3), en conſideration de la ver 
& maghanimite du citoyen Zenon; 9 
ſe chargeoit feat de la faute publique 
& ne requetoit autre grace que d en por 
ter ſeul la peine, Et Vhoſte de Sylla, ayan 
uſé en la ville de (9) Peruſe de ſemblabl, 
vertu, n'y gaigna rien, ny pour ſoy, 
pour les autres. EKR; e 
ot ditectement contre mes premier 
exemples, le plus hardy des hommes d 
f gracieur aux vaincus. Alexandre, for 
Fant apres beaucoup de grandes difficul 
(8) Platarque : Iaſtrudton pour ceux qui ng 
nient afaires d"E ſtat , chap. 17. oil ee Citoyei 
n'eſt pas nommè Zenon, mais Sthenon , ZU. 
Dans les Dits notables des anciens Rois 8 
Princes & Capitaines, oa Plutarque a infere lM. 
mème hiſtoĩre, a l'article de Pompae, ce genereuil 3 
Citoyen eſt appellé Stennius, X65 vv. ge. Mais dan . 
la Vie de Pompee, ch. 3, le meme Plutargi 
nous dit, que Pompee ttaita humainement toute 


les villes de Sicile, excepté -elles des Mamer 
tins: & qu'ayant rẽſolu de chatier auſſi celle de 25 


Himeriens, il fut deſarmé par la generoſite df 5. 
Sthenis l'un des Gouverneurs de la ville, qui 2: 
chargeoit tout ſeul de la faute publique. to 
(9) Ptatarque d'où ceci a tte tire , dit Prena \r 

e, ville du Latium: Y Thoalyicoy , 0 Lymac, & a1 
„ r ceux qui manient afaires d * qu 


chap. 17. . eſt dans la Tone 


* 


LrVXI I. CRY. I. : 
ter [a ville de Gaza, rencontra Betis qut 
5 commandoit , de la valeur duquel it 
zvoit, pendant ce ſiege, ſenty des preu- 
res merveilleuſes; lors ſeul abandonne 
tes ſens, ſes armes deſpectes , rout cou- 
vert de ſang & de playes, combattant en- 
cores au milieu de pluſieurs Macedoniens , 
qui le chamailloient de toutes parts: & 
luy dit, tout pique d'une fi chere yiftoire 
(car entre autre. dommage, il ayoit re- 
ceu deux freſches bleſſures ſur ſa perſonne) 
(10) Ti ne mourras pas comme tu as voulu, 
Betis : fais eftat qu il te faut ſouffrir toutes 
les ſortes de tourmens qui ſe pourront in ven- 
ter contre un captif. L'autre , d'une mine 
non ſeulement. aſſeuree , mais rogue & 
altiere, ſe tint ſans mot dire a ces mena- 
ces, Lors Alexandre yoyant Vobſtination. 
aſe taire : „ A-t'll flechy un genouil? 
v luy eſt- il eſchappe quelque voix ſup- 


(10) Quint. Curt. L. IV. c. 6. num. 26. 27. 
28, Non, ut voluifti, morieris „ Beti: ſed quid- 
quid tormentorum in captivum. inveniri poteſt; 
paſſurum te cogita. Ille non interrito modo, fed 
tntumaci quoque vultu intuens Regem, nul- 
ene im ad minas ejus reddidit. vocem. Tum Ale 
Ge ander, Videtisne obſtinatum ad tacendum ? ia 
kae quit, Non genuy poſuit? &c. x 


To _ 7-4 MoNTATONE , 
» pliante 2 3 je vainquetai ee ſt 

» lence: & fi je n'en puis arracher paro- 

„ le, Jen arracheray au moins du gemiſ. 

22 ſement » Et tournant ' fa cholere en 
rage, commanda qu'on luy petcaſt les 
talons; & le fit ainſi trainer tout vif, 
deſchiret & deſmembrer au cul d une 4 
rette. Seroit-ce que la force de courage 
luy faſt ſi naturelle & commune, qu 
pour ne Padmirer point, il le reſpectalt 
moins? ou qu'il Teſtimaſt fi proprem 
ſienne, qu en cette hauteur it ne peuk 
Bair de la voir en un autre, fans | 
deſpit A'une paſhon envieuſe? ou que 
Timpetuoſirs naturelle de ſa cholere ful 
incapable d'oppoſition ? De vIAy » li elle 
euſt receu bride, il eſt 2 croire, que 
la priſe & deſolation de la ville de The: 
bes elle Veuſt| receu, à voir cruellement 
mettre au fil de leſpëe tant de vaillant 
hommes, perdus, & n ay ans plus moyen 
de defence publique. Car il en fut tus 
bien fix, mille, deſquels nul ne fut 
(11) ny fuyant, ny demandant were? 
-6bours _cherchans , qui ga, qui la, 


(11) odere de Steile, L. XVII. chaps 4. 


Lives I. CHa. I. rt 
ſs rats , à affronter les ennemĩs victo- 
fieux : les provoquans à les faire mou 
june mort honorable. Nul ne fut veu, 
ui n'efſaiaſt en fon dernier ſoupir, de ſe 
renger encores: & (12) à tout les armes 
u deſeſpoir conſoler ſa mort en la mort de 
quelque ennemy. Si ne trouva Taffliction 
leur vertu aucune pitié „ & ne ſaffir la 
hngueur d'un jour a aſſouyir fa yengeance, 
Ce carnage dura juſqaes 4 1 derniete 
pute de fang eſp andable, & ne Farreſta 
qu aux else deſarmtes, vieillards, 
femmes & enfants ; pour. en tirer rrente 
mille eſclares. 
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(12) Ou avec hb armes; ee 
bus les derpieres Editions. o Gat 
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CHAPITRE HL” 
| wink: . la Df. 


J E ſuis des plus exempts de cette pal 
ſion, & ne Tayme ny l'eſtime: quoy que 
le monde ait entrepris , comme 32 prix 
faict, de Thonorer de fayeur particulien 
Ils en, habillent la ſageſſe, la vertu, 
conſcience: Sot & vilain ornement, | 
Italiens ont * plus, ſortablement baprils 
de ſon nom (1) la maliguité. Car cel 
une qualité tousjours, nuiſible, tousJoury 
folle : & comme. tousjours couarde. { 
baſſe, les Stoiciens en defendent le ſen 
timent à leurs ſages: Mais le conte di 
(2), que Pſammenitus Rot d' gYpte 
ayant eſté deffait & pris par Camb 


- | . y 


* Plus convenablement-, plus à propos. 
Sortablemene n'eſt pas meme dans le Diftionnarte 
de Nicot, où Pon trouve ſortable, que IU. 


nous conſerve encore. | 
. (1) Le mot Italien Trifleza veut dire mallgnitk 


(2) Herodot. L. III, p. 187. 188. Edit. & 
han. an, 92 N 


> 


TVR I. CMA. II. | SF 
ks Roy de Perſe , voyant paſſer devant 
ky ſa fille priſonniere habillte en ſervante, 
qu'on envoyoit puiſer de Feau,, tous ſes 
mis p'eurans & lamentans autour de luy, 
e tint coy ſans mot dire; les yeux fiches 
aa terre: & voyant encore tantoſt qu on 
nenoit ſon fils à la mort, ſe maintint en 
cette meſme contenance: mais quwayant 
zpperceu- un de ſes: domeſtiques, conduit 
tre les captifs: ,: il ſe mit a battre ſa 
eſte, & mener un dueil extreme. Cecy 
e pourroit apparier a ce qu'on vid dere. 
"Wiercment d'un Prinſe des noſtres, qui 

at ouy à Frente, on il eſtoit, nou 
les de la: mort de ſon-frere aiſne , mais 
n frere en qui conſiſtoit Lappuy & Thon 
ur de taute- ſa Maiſon, & bien - toſt 
pres: d'un puĩ ae, ſa ſeconde eſperance, 
ayant ſouſtenu ces deux charges d une 
onſtance exemplaire, comme quelques 
urs apres un de ſes gens vint a mourir,, 
ſe laiſſa emporter à ce dernier accidents 
 quittant. ſa reſolution, s'abandonna au: 
nei! & aux regrets; en maniere qu, au- 
uns en prindrent argument. qu'il navoit 
te touché aw vif que de oette derniere 


coulle : mais à la exits ce fur, qu el 


— 


14 E ssATSs DR MonTatens, 
tant d'ailleurs plein & comble de triſteſſe 
la moindre ſar- charge briſa les battieres 
de la pat! ience. Il Ser pourroit (dis- je 
autant juger de noſtre hiſtoire, weſtoi 
qu'elle adjouſte, que Camby ſes &'enque 
rant a Pſammenitus, pourquoy ne $'eſtant 
eſmeu au malheur de ſon fils & de fa fille 
I portvit ſi impatiemment celuy d'un de 
fes amis: (3) C'eſt, reſpondit- il, qae 
ſeul dernier deſplaiſir ſe peut ſign if er par 
mes, les deux premiers ſurpaſſuns de bien bi 
tout moyen de ſe pouvoir exprimer. 
Axaxenture reviendroit à ce propos Nin 
1 vention de cet ancien Peintre (4), lequ 
| ayant 4 repreſenter au ſacrifice-de Iphige 
i . nia le dueil des aſſiſtans, ſelon les degi 


de Fintereſt que Wiens apporcoir 4 
mort de cette belle fille innocente: ayan 
eſpuiſé les derniers efforts de ſon an 
quand ce vint au pere de la Vijerge, il 
peignit le viſage couvert, comme ſi null 
Contenance ne pourvir raprerter ce deg: 


(3) N* T R WINNIE apo! pau 4 | wits x4: 


| Wort Ave To " Ts s eralps Tat doc, FT 
| Stun. Herodot. L. III. p. 188, | 
| 8. E 2 Valer. Maxim. L. vr 11, In Eater 


Sha 


let: 
[(b 
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e dueil. Voyla pourquoy les Poëtes fei- 
ment cette miſerable mere Niebè, ayant 
erdu ptemierement ſept fils, & puis de 
vitte autant de filles, far-chargee de pers 
5, ayoireſte enſin tranſmute en rocher, 


(a) diriguiſſe malis: 


our exprimer cette morne, muette * 
urde ſtupiditè, qui nous tranſit, lots 
we les accidens nous accablent, ſurpaß- 
ins noſtre portée. De vrai, reffort dun 
Eplaifir, pour eſtre extreme, doit eſton- 
xt toute lame, & luy empeſcher la liberte- 
e ſes actions: Comme il nous advient a 
chaude alarme d' une bien mauvaiſe 
velle, de nous ſentir ſaiſis, tranſis, & 
mme perelus de tous mouvemens : de fa 
n que lame ſe relaſchant apres aux late 
5 & aux plaintes, ſemble ſe de ſpendre, 
geſmeſler, & ſe mettre plus au large, & 
lon aiſe. 


(b) Ee via 3 aan n 


%) Par ſes malheurs en Rocher dare, Ovid. 
etamorpb, L. VI. Fab. 4. 


(b) Ee la donlzuf d | 
ie 104 1. = N rug 


16 Es SsAIS DE MONTATGNE ,. 
n la guerre que le Roy Ferdinas 
mena contre la veutve du Roy Jean“ 
Hongrie, autour de Bude, un-gendarn 
fut particulierement remarque de chacun 
pour avoir exceſhvement. bien. faict de 
perſonne, en certaine meflce : & incogn 
hautemenrt loi, & plaint y eſtant demeurd 
mais de nul tant que de Nuiſciac Seigne 
Allemand, eſprit d'une ſi rare vertu. 
corps eſtant rapporte , cetui- cy d'une cor 
mune curioſitè , s*approcha-pour' voir q 
Eeſtoit > & les armes oſtë es au treſpaſſ 
i reconnut ſon fils. Cela augmenta 
compaſſion aux aſſiſtans: luy ſeul, f 
tien dire, fans filler les yeux, fe t 
debout, contemplant fixement le co 
de ſon fils: juſques. a. ce que la vel 
mence de la triſteſſe, ayant accable 
eſprits vitaux, le porta. roide mart p 
terre. ä 


o) Chi puo dir comm? egli arde, in pi 
* fuoco , . + p | ] 


+4 (ey ul peut atre à quel point il eff enf 
mé, ne ſent qu'une ardeur mediocre. Petra 


Lryzz I. CMT. II. 17 
ent les amoureux „qui yeulent repreſen. 
r une paſſion inſupportable. 


1— miſers quod one 
Eripit ſenſus mihi. Nam fimul te, 
Lesbia , aſpexi , nihil eſt ſaper mi 

Quod loquar amen. ö 
Lingua ſed torpet , tenuis ſub artus 
Flamma dimanat , ſonirn ſuopte 
Tinniunt aures , gemina teguntur _ 

Lumina nacte. 


offi n'eſt-ce pas en la vive, & plus cuy- 
ute chaleur de Lacces, que nous ſam- 
ves propres à deſpioyer nos plaintes & 
ps perſuaſions: Vame eſt lors aggrayce 
pro fondes penlces, & le corps abbatu 
languiſſant d'amaur: Et dela s engen- 
e par fois la defaillance fortuite, qui 
prend les amoureux fi hors de ſaiſon; 


d) Chere Lesbie, Amour qui m'aſfervie 
A tes beaux yeux , tous mes ſens me ravit, 


pic Interdit a ta vue, 
Le trouble fe repand dans mon ame Gerdes. 
Je n'ai nt langue ni voix: 
A Par tout mon corps je ſens une Ramme fi | 
ddine 
110 Courir de ve ne en ve ne: 


de n'entgns , ning 1 ee 


18 EssATs Dr MONTAIGNE , 
& cette glace qui les faiſfit par la fore 
d'une ardeur extreme, au giron (5 meſi 
de la jouiſſance. Toutes paſſions qui 
laiſſent gouſter & digerer, de ſont qu 
mediocres: | 


(e) Cure leves loquuntsr „ ingentes flupent, 


La ſurpriſe dun plaiſit ineſpere nous eſtor 
* ne de meſme. | | 


e conſpexit venientem , & Trotactr 
s vidit, magnis exterrita monſiri 
u in medio, calor oſſa reliqui 
go viz tandem tempore fat 


Diriguit 
Labitur , & 


(5) Dans PEdition in 4 d'Abel VAngelier 
publice a Paris en 1588. du vjvant de Mont 
gne , apres le mot jouiſſance, on lit: Accide 
qui ne m'eſt pas inconnu. Mais ces mots ne 
roiflent point dans les Editions ſuivantes, 
Montagne a fait d'autres changemens , que 
ſuivrat , ſans en avertir, a moins, que je 174 
oblige par quelque raiſon particuliere, II « 
etre permis a un Ecrivain de corriger fes Ouy 
ges: & je ne exoi pas qu'on ait droit dev tet 
régiſtre des fautes qu'il a eu ſoin de prot 


ch ages Sou fore ale, u 
(e) Legere Soucis fort aiſement bab 
i * Mats les grandi fort muets. 
2 SN EO. Hippol, Act. II. ye. 3. 


(F) Lorſqu'elle me vit venir , arm 
Troyenne, toute hors d'etle-m&me , & effray 
d'une rencontre ſi extraorflinaire : elle dev 


Amunobile à cet aſpect : toute ſa chaleug 


Liver I. Har. II. v 

ate la femme Romaine (6), qui mou- 
t ſurpriſe d'aiſe de voir fon Fils reve- 
ide la routte de Cannes, Sophocles 
Denys le Tyran (7), qui treſpaſſerene 
iſe, & Taiva (8) qui mourut en Coxſe- 


ne 3 Evanouie , & enfin après bien 
(temps, Dpeiſſs peut - elle m'adreſſer la parole. 
Freid, L. III. 306. Cc. | 

(6) Plin. Nat. Hiſt, L. VII. c. 74. — Tite 
he taconte un accident tout pareil, arrix apres 


— Bataille de Traſimene, L. XXII. c. 7. 

fer (7) Pline affure poſitivement que la joye d 
Agi r remporté le Prix de la Tragedie fit mourir 
at 


phocle & le vieux Denys ,"Tyran de Sicile 2 
dio obiere —— Soptocles „& Dionyfins S- 
e Tyrannus , utergue accepto tragice victoria 
cio, Nat, Hiſtor. L. VII. c. 53. Mais a l' gard 
Denys, ſi nous en croyons Diodore de Seite: 
joye qu'il eut d avoir remporte le prix de la 
rgedie , Pengagea dans des excez qui furent 
veritable caufe de ſa mort. Il fut fi joyeux de 
te nouvelle, dit cet Hiſtorien , qu'il en feit un 
and ſacrifice aux Dieux, & des Feſtins fam 
mptueux efquels il convia tons ſes amis, C 
ut tant & ft exceſſivement qu'il en tumba en une 
70 maladie L. XV. c. 2. de la Traduction 
myot. | 1 
8) Dans Valere Maxime, L. IX. c. 12. in Re- 
nis, f. 3. 00 il eſt nommé M. Juventius Thal. 
Pline qui s eſt contentè de dire qu'il mourut 
ſacriſiant, cùm ſacri ret, lappelle M. Ju- 
mius Talva, L. VII. c. 53. Es. Variorum 
Hachius; mais on marque à la marge que deux 
F. portent- Thalna , & le P. Hardogin, quia 
i cette deruiere legon , grouve- que c 


16 Ess Ars vx MonTaAtexs, 
gue, liſant les nouvelles des honneuts q 
le Senat de Rome luy avoit decerner 
nous tenons en notre ſiecle, que le Pay 
Leon dixieſine ayant eſté adverty de | 
priſe de Milan, qu'il avoit extremem( 
ſouhaitée (9), entra en tel excez de joys 
que la fievre en print, & en'mouny 
Et pour un plus notable teſmoignage( 
Timbecilité humaine, il a eſte rematg 
par les anciens, que Diodorus le Di 
lecticien (16) mourut ſur le champ; eſp 
d'une extreme paſſion de honte , pour 
fon Eſcole , & en public, ne ſe pouvoit d 
velopper d'un argument qu'on luy a0 
fait, Je ſuis peu en priſe de ces viole 
tes pathons : Jay apprehenſion. naturt 


ainſi qu'il faut lire. Voyez ſa Note ſur cet 
droit, Tom. I. pag. 409. ſeconde Edit. 
1723. : 1 
* Guiceiardini , Hiſtoria &ltali 
Lib. XIV. p. 394. Vol. 2. Le Pape Le 
fut bien aiſe de mourir de joye, dit afſez plail: 
ment Martin du Bellay dans ſes Memoires , i 
II. fol. 46. J 
(10) Plin. Natur. Hiſt. L. VII. c. 53. Pud 
Diodorus Sapientiæ Dialectica Profeſſor, luſe 
guæſtione non protinùs ad interrogationes $ 
end du 1 1 — 375 


- 
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ment dure; & lencrouſte & eſpeſſis rous 
s jours (11) par diſcours, . | R 


* „ N 
* 
8 4 


CHAPITRE III. 


5 affeitions Semportent au- de- là ds. 
BOWS, 


L Ev x qui accuſent les hommes d'aller 


Di | | 
eli vas jours beant apres les choſes futures, 
ur ou apprennent à nous ſaiſir des biens 


reſens , & nous raſſoir en ceux · li, com- 
e n'ayants aucune priſe ſur ce qui eſt 
renir, voire aſſez moin que nous na- 
ons ſar ce qui eſt paſſe, touchent la plus 
mmune des humaines etreurs: s ils oſent 
peller erreurs ,. choſe a quoy Nature 
h:ſme nous achemine , pour le ſervice 
E la continuation de Sn ouvrage , nous 
mprimant , comme aſſez d'autres, cette 
nagination fauſſe: plus jalouſe de noſtte 
oy que de noſtre ſcience, Nous. ne 
mmes * chez nous ; ous ſommes 


ny 


' 2 
* x 
wi 


15 * 
(11) Ceſt dire, par ralſon. Mo: ems - 
Joye huren le mot de 25 cours en 2 6 


11 EssAfs DE Movratonz, 
tdusjours au dela. La crainte, le deſi 
Feſperance, nous eſlancent vers Favenit 
& nous- deſtobent le ſentiment & la conſ 
detation de ce qui eſt, pour nous am 
fer a ce qui ſera, voire quand nous n 
ſerons plus. (a) Calamitoſus eſt animus 
uri anxius k 
Ce grand precepte eſt ſouvent allegy 
en Platon, (1) Fay ton fait, & te cofi 
Chaſcun de ces deux membres envelopy 
generalement tout noſtre devoir : & ſem 
blablement enveloppe ſon ' compagnot 
Qui auroit a faire ſon faict, verroit qt 
fa premiere legon', Ceſt cognoiſtre 
qu'il eſt, & ce qui lay eſt propre, Et q 
e cognoiſt, ne prend plus Leſtranger fat 


- 
. 


- {a) Cnar. III. Tout Efprit qui Sinquiett 
de lavenir , et malheureux. Seneg. Epil 
XCVIIL 

© (a) Unbeau mot, dit Platon, court depuis 
temps dans le monde, c'eſt qu'il ne convient qu 
Homme ſage de £attacher d fes propres affaires 


di ſe conhoitre ſoiomtme: is x, waſh ai 290 


raf ig 11 rs 1, @ NY ie, Tab 
pers mperin in; In Timeo, P. 544. Lzma 
rianæ, Lugd. an. 1590. Cet ancien mot full 
1 e a qui voudroit en douter , gu 

ns E is" civitiſes le nombre des Sots 0 
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wr le ſien: s ayme, & ſe cultive avant 
ue autre choſe : refuſe les occupations 

xerfluts, & les penſées & propoſitions 
Ales. Comme la Folie quand on luy 
goyera ce qu'elle defire, ne ſera pas 
ontente: auſſi eſt la sigeſfe contente 
ce qui eſt preſent, & ne ſe deſplait 
mais de ſoy. Epicurus diſpenſe ſan 
ge de la prevoyance & ſoucy de rad 
enir, 
Entre les loix qui regardent les Heſs 
ſez, celle icy me ſemble autant ſoli< 
qui oblige les actions des Princes 
a eſtre examinces apres leur mott. Ils 
but compagnons „* ſinon maiſtres des 
it; ce que la Juſtice n'a peu ſur leurs 
le, c'eſt raiſon qu'elle Payt ſar leut 
putation , & bien de leurs ſucceſſeurs: 
hoſes que ſouvent nous preferons 4 la 
i. C'eſt une uſance qui apporte des com- 
joditez fi ingulieres aux Nations ou elle 
ooſerv6e , & Uefirable a den, bone 


11 
(2) Diodore de Sietle, L. LC; 6. | 99401 
* Pour. ne pas dire maitres des Lid 
2 


tle ne ſpai guel eft ce 228 Fees de 
ſucceſſeert 


onne a la Juftice ſur les 
an mechant Prince. 


— 
24. Essals DE MoNTAIGNE ; 


Princes: qui ont a ſe plaindre de ce quot 
traite la memoire des meſchants con 
la leur. Nous devons la lubjeckion! 
abeilanct egalement a tous Rois; cate 
regatde leur office: mais eſtimation, no 
plus que Paffe&tion , nous ne la dero 
qu'a leur vertu. Donnons a lordre politi 
que de les {ouffrir patiemment, indignes 
de celer leurs vices : d'aider de noſh 
recommanidation leurs actions 1ndif 
rentes , pendant que leur auctorité a by 
ſoin de noſtre appuy. Mais noſtre con 
merce finy, ce n'eſt pas raiſon de reful 
à la juſtice, & a noſtre liberté, Texpt 
hon de nos vtrays reſſentiments; & non 
mement de * 2 aux bons ſubjech, 
gloire d'avoir reveremment & dellemei 
ſexxy un maiſtre, les impertedtio 
duquel | leur eſtoit fi bien "cognues 
frultrant la poſterire d'un fi utile exen 
ple. Et ceux qui, par reſpect. de que 
gue obligation privee, eſpouſent! iniqu 
ment la memoire d'un Prince meſlouabl 
font juſtice particuliexe aux deſpens 9 
Fee we "Janus Livius dick 


% 


iy , 8 % 
«\ . 1 14 


2 
. * x \ * * ; . 9 - 
Wa. 157. yok A 11 i : 4 * E \ „ : 
2. 
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que le langage des hommes nourris 
us la Royaute, eſt tousjours plein de 

nes oſtentations & faux teſmoignages: 
Lun eſleyant indifferemment ſon Roy, 
fextreme ligne de valeur & grandeur 
ureraine, On peut reprouver la magna- 
mire de ces deux ſoldats, qui reſpon- 
rent 2 Neron, a ſa 4 l'un enquis 
luy, pourquoy il luy vouloit mal: 


f aimois quand tu le valois: mais de- 


is que tu es devenu parricide , boute feu, 
felewr , cocher, je te hay, comme tu ma- 
UF — pourquoy il le vouloit tuerz 
Parce que je ne trouve autre remede & 


| continuels malefices, Mais les publics 
unirerſels reſmoignages, qui apres 1a 
ort ont eſts rendus, & le ſeront à tout 


(3) Lib. xxxv. c. 48. num. 2. I, ( Legatus 
1ochi ) ae pletique uos opes regiæ alunt , vd- 
— maria terraſque inani | onies verberus | 
pievits 
(4) Interrogatuſque a Nerone aibus 3 4 
oblivionem ſacramenti proceſſiſſet: Oderam 
inquit 3 nec gaiſquan tibi fidelior militum 
dum amari meruifti. Odifſe cpi, poſtquain 
ricida matris & uxoris auriga „4 
incendiarius extitiſti. Tacit. Anal. I. XV. . 
„ num. 2. 7 
(5) Breviter reſp das , Non aliter 407 far 
bis ejus ſubventri po Poſſe Id, ibid. C. 68, num. 1. 


. Z | B 


26 EssArs br MonrTatonz ; 
jamais, à luy, & à tous meſchants eo 
me luy , de ſes tyranniques & vil 
deportements, qui de ſain enrendeme 
les peut reprou er? | 
Il me deſplaiſt, qu'en une fi ſainfte 
lice que la Lacedemonienne , ſe 
meſlte une fi feinte ceremonie à la md 
des Rois. Tous les confederez & voiki 
& tous les Ilotes, hommes, femmes, pel 
meſle, ſe deſcoupoient le front, pour 
moignage de dueil : & diſoient en le 
cris & lamentations, (6) que celui-la, q 
qu'il euſt eſte, il eſtoit le meilleut R 
de tous les leurs: atttibuants au rang, 


los qui appartenoit au merite, * &, « f 
appartient au premier merite , au poſtteſi x 
& dernier rang. } 

| Ariſtote , quiremue toutes choſes, s' 4 


quiert ſur le mot de Solon, (7) Qze 


(6) Herodot. L. 6. 401. 4 8 wiv Ten 
f a), $10jpatyoy WY Barnes, Wror & yo 

5 Ag. Z 1 [ | 
Et le los gui appartient qu premier, cel 
dire , au plus excellent merite, ils le donnoi 
«au poſtreme & dernier rang. Poſtreme & Mr 
9 «#er ſont 2 ſynonymes. Le 
2 vient du Latin poſtremus , & en a retel 

ens , ſigniſie dernier en bon Frangois, 
«+ '(7) Herodot. L. I. p. 14. 


b 


Lryxe 1. Cake: III. 
unt mourir ne peut eſtre dict heureux s Si 
xluy-l3 meſme, qui a velcu, & qui eſt 
ot à ſouhait, peut eſtte dick heureur, 
ſa cenoridtth va mal, ſi ſa poſterits ef 
iſerable, Pendant que nous nous rcemu- 
ns, nous nous pottons par pteoccu- 
tion 08 il nous plaiſt: mais eſtant 

5 de Teſtte, nous n'avons aucune com- 
unication avec ce qui eſt. Et ſeroit meil· 4 
ur de dire a Solon, que jattnais homme 

et done heuteux, Paiſde il ne eſt qu -4 

Rs qu'il . N 8 


* 00 guiſquam 
Vis radicitks 2 vitã ſe tollie , C exit; 
Sed facit eſſe ſut. quoddam „ inſcius ipl, 
Nec removet fats ' a Fefe — pos Pele , s 
Viadicar. * | 


lat 


” 4 rm! 17 - ? 

Bertrand pe Glebquin mourut au * 
chaſteau de Ratcon , pres, da Puy en 
wergne ; les aſſiegez ste ſtants . 


{b) A peine fe trouve- til une perforine | 

ache ede erg It vie. Homme”, tout 
porant qu'i 14 eſt W ſon .Etat apres 10 0 tes pas, 
mag ne 1 quelque che qui Tui ſur vit. 
Ine peut ſe d ackies & abt? entierement 
* ſon Corps terrall6 pat la mort. Lucter, L. il 


d. Cc, 
B yy 


my d'Alviane, General de Varmee des 


victoire, & ne luy eſtoit plus lo iſible d 
dreſſer trophèe: à celuy qui en eſtoit 


. em de B Tom, II. 
Bos (8) M oires de Brant6me, Tom, II. p. 


and, Tom. II. p. 219. & Guiceiardin « 
_ Montagne a traduit igi fort exactement, | 


.a8 EssA1s DE MoNTAIGNe, | 
(8) furent oblige de porter les cleſz de 
place ſur le corps du treſpaſſc. Barthel 


nitiens, eſtant mort au ſervice de le 
guerres en la Breſle, & ſon corps an 
eſte rapporte a Vene par le Veronois 
terre ennemie , la pluſpart de ceux 
Tarmée eſtoient d advis, qu'on demand 
ſauf- conduit pour le paſſage à ceux 
Verone : mais Theodore Triyulce y.co 
tredit, & choiſit pluſtoſt de le paſſer; 
vive force, au hazard du combat: "ef 
convenable , diſoit- il, () que celui qui en 
vie Pave jamais eu peur de ſes ennemi 
eſtant mort fiſt demonſtration de les crai 
De rray, en choſe voiſine, Fat les 10 
Grecques, celui qui demandoit a Henne 0 
un corps pour Iinhumer , 1 2 


_= , Ceſtoit riltre de 2 Ainſi pen 


mmes illuſtres & grand Capitaines & 
F 40 
(9) Brantome a l Article de Barthelemi i 


XII. p. 10. & 106, 


Lrons I. nb. II. 25 
licias (10) Padvantage” qu'il avoit nette - 
ent gaigné ſur les Corinthiens: & au 
ours , (11) Ageſilaus aſſeura celuy qui 
eſtoit bien douteuſement acquis ſur les 
rotiens. | $ 
Ces traits ſe pourroient trouver eſtran- 
s, Sil n'eſtoit teceu de tout temps, non 
uement d'eſtendre le ſoing de nous au 
a cette vie, mais encore de croire, que 
en ſouvent les faveurs celeſtes nous ac- 
pmpagnent au tombeau, & continuent à 
sreliques. Dequoy il y a tant d'exemples 
kciens , laiſſant 4 part les noſtres, qu'il 

ſt beſoing que je m'y eſtende. Edouard 
ier Roy d' Angleterre, ayant eſſayé 
 longues guerres d' entre luy & Robert 
oy d' Ecoſſe, combien ſa ptèſence don- 
it d advantage à ſes affaires, rapportant 
uso urs la victoire de ce qu'il entrepre- 
It en perſonne; mouxant, obligea ſon 
bar ſolemnel ſerment, à ce qweſtant 

paſſe, il fiſt bouillir ſon corps pout 

prendre (a chair Tee les os, Rs 
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(to) Plut 1 la Vie 4 Nieias N G 15 
(11) Le 2 dans F Fig Tias: 


Ap. G. 
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il fiſt enterrer: & quant aux os, qui 
reſexyaſt pour les porter avec Jux Y & e 
ſon. armee, toutes les fais qu A tuy 2d 
viendroir, d'avoir guerre contte les Ecol 
fois: comme {i la deſtin&e avoit fatalemen 
attaché la victaite a ſes membtes. 
Ziſchat, qui troubla la Boheme, your 
deffenſe des erreurs de Wiclef 5 voulu 
qu on Peſcorchaſt apres {a mort. & gel 
peau qu on fiſt un tabourin a porter a 
guerre contre ſes ennemis , eſtimant qu 
cela ayderoit a. continuet les advantage 
qu'il ayoit eus aux guerres, par luy con 
dies contte cur. Certains Indiens po 
toient ainſi au cambar contre les Eſpa 
gnols, les oſſemens d'un de leurs Capi 
taines „ en conſideration de Fheur qu 
avoit eu en vivant. Et d'gutres peuples et 
ce meſme monde, trainent a la guenre | 
corps des vaillants hommes „ qui for 
moxts en leurs batailles, pour leur fen 
de bonne fortune & d encouragement, Le 
premiers exempſes. ne reſeryent, gu ton 
beau, que la reputation acquiſe par let 
actions paflces : mais ceux cy) rea 
encore niefler la puiſſance N 


. CT 


— 


Lrvxs I. CA. III. 34 
cilleure compoſition, lequel Pp ſentant 
leſſe a mort d'une harquebuſade dans le 
pros , conſeille de ſe retirer de la meſlee,, 
xpondir qu'il ne commenceroit point, ſur 
fn à tourner le dos a Tennemy : & ayant 
ombattu autant qu'il eur de force, ſe ſen» 
nt defaillir, & eſchapper du cheval, (1 2), 
pmmanda 1 ſon maiſtre hoſtel, de le 
bucher au pied d'un arbre , mais que ce 
iſt en fagon qu'il mouruſt le viſage tour-, 
vers lennemy: comme il fit. ; 
Il me faut adjouſter cet autre exemple a 
ui remarquable pour cette conſideration, 
we nul des precedents. L'Empereur Ma- 
inilian bi ſayeul du Roy Philippes , qui eſt 
preſent, eſtoit Prince doue de tout plein 
grandes qualitez , &, entre autres d'une 
aure de corps finguliere : mais parmy 
$ humeurs , il avoir ceſte cy bien con- 
ire à celle des Princes, qui pour deſ- 
cher les plus importans affaires, font 
r throſne de leur chaire percee : c'eſt 

il n'eut jamais valet de chambre, ſi 
Ive, 4 1 il 7 '@ de le voir en & 


(12) MEmoires 1 1 du ON L, 1. 


7. 


7 


I  PVa2ars Dr Movr item; 
garderobbe. Il ſe defroboir pour & tot 
ber de l'eau, auſſi xeligieux qu'une py 
celle 4 ne deſcouvrir ny a Medecin ny 
qui que ce fuſt les parties qu on a accouf 
rume de tenir cachees. Moy qui ay 
che fi effrontce , fuis pourtant par con 
plexion touche de cette honte: Si cen 
à une grande ſuaſion de la neceſſité ou d 
la volupté, je ne communique gueres at 
yeux de perſonne, les membres & actions 
que noſtre couſtume ordonne eſtre couyet 
tes: J'y ſouffre plus de contrainte que 
n'eftime bien-feanr a un homme, & fu 
rout à un homme de ma profeſſion. Mat 
lay en vint a telle ſuperſtirion , qu'il c 
donna par parolles exprefles de ſon 
ment, qu'on luy attachaſt des caleſſos 
quand il ſeroit mort. Il devoit adjou 
par codicille, que celuy qui les luy mont 
roit, euſt les yeux bandez. L'ordonnanc 
que Cyrus 2 a Ne enfans (13) que 


* E. reſſion urement Gaſconne, ur dit 
faire tp Rau. p pou 
(13) . dans la Cyropedie, L. Vil 

c. 7 · vers. la un: „ 17 J 50 
% f, Taid ee, undeft e, 
#41 caps id i i t avant Var 
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1 I. CHAP, . 1 33. 
wx, ny autre, ne voye & touche ſon 
corps , apres que l ame en ſera ſeparde jo 
lattribue a quelque ſienne devotion; Car 
ou on Hiſtorien & luy pry pang 
qualitez , ont. ſems par topt, le cours. de , 

kur vie, aer, dein Se berge ala 


Religion, 
Ce conte, me deſpleut, 75 qu” un. 5 


ne fir d'un mien allic , hom 77 
cogneu & en pair EATS 

nourant bien viel en fa. Cour, _— 
nents de douleurs 5 de la pierre, 
il amuſa toutes ſes, heures dernieres AYCC . 
u ſoing vehement, à diſpoſer Thonneur 
& la ceremonie de. ſon enterrement z & 


bmma toute la Nableſſe qui le yifizois, 
e luy donner parglle Falüdter 4 fon, nd 
yy. Ace Prince meſme , qui le vid (14) 
er ſes derniers xraits,, Il fin une inſtance 
* rige que ſa don fuſt comman- 
> de s'. trouver; employant pluſieuts 
xemples & raiſons, 4 prouyer. que c eſtoit 
coſe qui appartenoit à un homme de ia 
brte : & ſemhla expirer : 
ee promelle,. & e = 
5 4 "ba "2,2. Mö. wn . bs 


Lov 00 eech, 


2 


$4 Es88418 Dr Morin, 
gté la diſtribution, ordre (15% de ſa mon- 
tre. Je way Yoets! yew de'yanite ſi. perſe 
verante. 192 genen gaplzug by pc 
Cette autte eurioſitè cofitiaite(} e la 
quelle je niay poim auſſi faite d Nö 
domeſtique ? me ſemble gc bie 4 talks. 
ey, daller,ſe foignant & paſſionnamt 4 
dernier poinct, à regler fon convoy, 
quelque frtic uliere & #maſit6e Parlichlonie] 
aun ar d une Kirk rhe: ge 
Euer © Mhunitur'; & l 6rdonaance' 
Marcus Amit Lepidus ;/{x69-qui 
dit à ſes heritiets d'employer peut 1 
ceremonies qu'dn avoir accouſtums | 
telles choſes. Eſt. ce encore tem 
frugante. cevitck 1 de ſpenſt — 
lüpté deſgüches fag lla cg 
Added eſt Impſerceptible'? Voitl uns 4 
reformation &'d& peu de eduſti· S ibeſtoi 
beſoin d'en ordonner, je ſetols davis! 


gangs 
*t x7; 


qu'en celle-là, comme en toutes as 
de la vie chaſcun en. rapportaſt da regt 


A Hod un f 1107 n ip 0 


eb (5 ponge (en 38 5 anc 
20 6 {Rp Lomas Lit. XU VIII M6 


eus /Emilius Lepidus , antequam . p 


it filiis 
_ Fe Ae tee 


Lryxt I. Cui. III. 3 
u degrẽ de ſa fortune. Et le Philofophe: 
1ycon (17) preſcrirt ſagement à ſes amis, 
e mettre ſon corps ou ils adviſeront pour 
mieux: & quant aux funerailles, de les 
tire ny ſuperflu&s/ ny mechaniques. Je- 
lirois purement la couſtume ordonner de 
eſte ceremonie, & m' en remettray d la 
iſcretion des premiers à qui je romberay 

charge. (e) Tous hic locus eſt cumemnen- 
bs in — non negligendus in noſtvis.' Ec 
dhincte mur dict à un Sainct: (d) Cura 
p funeris, conditio ſepultura, pompa v. 
irum, mages ſunt vivorum ſolaria, qa 
dia mortuorum. Pourtant Socrates 4 
ton , qui ſur FTheure de fa fin luyt 
ande, comment il veut eſtre enterrèé: 
vous — J (18) reſpond th; S 
nico Hiss Went 


10 \Diogev Linc dry vie de L. 
d. „ e ee ns 1 = 


ard de la Sepulture, ef cent um poĩnt 
_ our ſoi- meme, & ne pas ne- 
ger pour les dens. Cic. Tuſc. Quæſt. L. I, 


(a) Le ſoin de l'enterrement, la qualité de 
ſepulture, & ” ompe des obſeques, regar- 
t plut6t 1 $64 2 des Vivans que le 
I des M +. anguftirery De Cie i. 4 
e. 112 Ahn 2 2 
(18) Platon, dans ſon Phodon'\| vers — 
Tu; af » ign » KGN oo 


, | Byj 


3B: Es8sars Dr MonTa1tent, 
Javois 4a men empeſcher plas avant; j 
trouverois plus galand , d'imiter ceux qui 
entreprennent vivans & reſpuans ,jouyr 
de l'ordre & honneur de leur ſepultute: & 
qui ſe plaiſent de voir en marbre leur mane 
contenance. Heureux qui ſachent xesjoujr 
&'gratifier leurs ſens par Tian & 
Vivre de leur mort! 

A peu que je n'entre en baia is irrecots 
ciliable contre toute Domination Popu- 
laire, quoy qu'elle me ſemble la plus 
naturelle: & Equitable, quand il me ſou- 
vient de cette inhumaine injuſtice du be- 
ple Athenien, de faire mourir fans temi 
fron, & ſans les vouloir feulement-ouir 
en leurs defenſes, ces braves Capitaines 
venants de gaigner contre les LacedemoyiWta 
niens (19) la Bataille navalle pres les Ile 
(26) Arginenfes,, la plus conteſtee,, en 
forte Bataille, que les Grecs aient 
donnte en mer de leurs forces: 2 
qu'après la victoire ils avoient ſuivy | 
; oocaſions quela Wael geen BOY 


e Etc Slate, l. * . | 


(20) Ou Ar inuſes , Ae vga , trois Illes 


Lees 


LiyxE I. CHAP. IHM. 39> 
kntoit , pluſtoſt que de&arreſter à tecueil- 
ir & inhumer leurs morts. Et rend cette 
execution plus odieuſe, le fait de Diome- 
in. Ceſtuy-cy eſt run des condamnez, 
homme de notable vertu, & militaire & 
politique : lequel ſe tirant avant pour 
parler, apres avoir ouy [arreſt de leur 
condemnation, & trouvant feulement lors 
emps de paiſible audience, au lieu de sen 
ſerrir au bien de ſa caufe, & a deſcou- 
wir levidente iniquit d'une ſi cruelle 
concluſion , (21) ne repreſenta qu un 
bing de Ia conſervation de ſes Jug 
priant les Dieux de tourner ce ment 
leur bien; & afin que, par faute de 
r:ndre les vœux que luy & ſes compas 
gaons avoient vopés, en trecognoiſſance 
dune ſi illuſtre fortune, ils n attiraſſent 
lire des Dieux ſur eux, les advertiſſunt 
quels vœux c' eſtoient. Er fans dire autre 
choſe, & ſans marchander, s achemina 
& ce pas courageuſement au ſupplice. 

La fortune quelques années aptes les 
punit de meſme pain ſouppe. Car n. 
Capitaine general & Jax; ere de 1925 
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ys: Es$Ars DE MoNTATCNTY , 
ayant eu le deſſus du combat eontre 
Pollis Admiral de Sparte, en IIſle de 
Naxe, perdit le fruit (22) tout net & 
comptant de ſa victoire, tres- important 
a leurs affaires, pour n' en courir lem; 
heur de ceſt exemple; & pour ne perde 
peu de corps morts de ſes amis, qui flot- 
toyent en mer, laiſſa voguer en ſauvert 
un monde ne vivants, qui c 
leur firent acheter cette r ae 


tition. 


. TE) Quæris, "quo jaceas , poſt obitum loco , 
Quo non nata jacent. A 


. C'eſt autre redonne le ſcoriment du te 
105 , 2 un corps ſans ame: 


00 Neque ſepulehrum, ow mip 
pouortum cor paris: ; 
e remiſſa humans s, corpus 

7 a malis., 15 144 2 au a 


620 Ceſt ce que dit 1 Diodih 
Sicile, L. XV. c. 9% 

(e) Veux-tu ſavoir en ae! lieu tu ſeras gifank 
apres ra mort? C'eſt od gifent les choſes qui ne 
__ pas encore nces. Senec. Troas. (Chor; AG 


10 Waurgsvil donc point de Sopulchrs —_ 


Col Etant rec comme dans un Port p 


repoſer. a Vahri de tous maux , a * 
quitts lu vie? Cle. Tuſc. Otta Ws TT 


Lryxx I. CHAr, III. Iu 
Tout ainſi que nature nous fait voir 
pluſieurs choſes martes ant encore 
es relations occulres -a la vie. Le vin 
ltere aux Caves „ſelon aucunes mutations 
s ſaiſons de la vigne. Et ta chair de 
aiſon change! d'eſtat aux ſaloits & de 
ouſt, ſelon les loix de la chair vive, 4 
qu on dit. 


> K K 4 


VI. azur Sz virt 11 zn 4 
.c H A P I TRE IV. 
me I Ame deſcharge fes paſſions ſir dis 


bjets faux , quand, les vrais lui 4 
Lill. | ; 
$2 5 


N Cen besseres 
ſement futzjest à ja goutre, "eſtar 
ſe par les Wache as laiſfer du royr 
lage des viandes falbes, avoir neconſtu- 
de reſpondre plaiſamment , que fur 
efforts & tourments du mal, il vou- 
. | ayoir x gal Fore previdre ure qu x eſ- 
& ,maydi/ſanr- tantolt. I ceizeldd, 
moſt We beruf . Mes. 
ico ſengoig; d'ayrapt; allege. rale 
eſtant hau 


| Fa eſcient , comme le bras 


49 EssIIs DE MONTAIGNE, 
pour frapper, il nous deult fi le coup 
rencontre, & qu'il aille au vent: 
que pour rendre une veuè plaiſante, 
ne faut pas qu'elle ſoit perdue & efc: 
tee dans le vague de Lair, ains que 
ayt butte pour la loukencs 4: ailonnal 
diſtance ; | 


(a) Ventus ut amittit vires , nift robore def 
Occurrant _ e ax — 


de meſine il me ſemble que TAme n 
lee & eſmut᷑ ſe perde en ſoymeſme, 
on ne lux donne priſe: & faut rousjo 
luy fournir d object ou elle s abutie 
agiſſe. Plurarque dit à propos (1) de ce 
qui s'affectionnent aux guenons &. 
tits chiens que la partie amouneyſe: 
eſt en nous „ à faute de; priſe. legit 
Pluſtoſt que de demeurer en vainy's 
Forge ainſi une fauſſe & frivole. Et-ac 
ou que Tame en ſes ram g 


0 Comme Js erf f ſes fore dete 
ant da fone vude 4 moins qu 
P dns un Vöppoſent & ſon jib 
Fo W — De meſme th 
ue e & 
tr) Dare ta Vid E Pirletss "2s te 66 
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 Lryzz I. CAI. IV. 4t% 
hoſt elle - meſme, ſe dreſſant un faux 
jet & fantaſtique, yoire contre ſa 
pte creance , que de n'4gir contre quel 
ne choſe, Ainſi emporte les beſtes leur 
ge à Sattaquer à la pſerre & au fer, 
ui les a bleſſtes : & a ſe venger a belles 
nts ſur ſoy - meſmes du mal qu'elles 
tent. 
(b) Pannonis haud aliter poſt ictum ſevior 
Urſa , 3 
Cui jaculum parva Libys amentavit habena , 


Se rotat in vulnus, telumque irata receptum ' 
Impetit , & ſecum fugientem circuit haftam. - 


ue 


Quelles cauſes n'inventons - nous des 
zlheurs qui nous adviennent? à quoy 
nous prenons-nous à tort ou à droit, 
pur avoir od nous eſcrimer? Ce ne fone! 
s ces treſſes blondes que tu deſchires, 
la blancheur de cette poictrine que deſ- 
tte tu bats fi cruellement, qui ont per- 
dun malheureux plomb ce frere bien- 
ne; prens ren ailleurs. Livius parlant 


09 Ainfi POurſe plus feroce apres le coup. 
elle a regu, ſe roule ſur ſa plaie , & toute en 
eur ſe jettant ſur le dard dont elle eſt perece, 
fait tourner fuyant avec elle. Lacan. L. VI. 
220 , &. "Y EE ITIT# 


42 Es8$A1s DE MONTAICNE , 
de Farm&e Romaine en Eſpaigne apris H 
perte des deux Freres ſes grands Capitai 
nes, (c) Flere omnes repente , e offenſar 
capita : C'eſt un uſage commun. Et | 
Philoſophe Bion, de ce Roy, qui d 
deuil s'arrachoit le poil, (2) fut plaiſant 
Cettuy- ci penſe-t il que la pelade ſoulage | 
dueil? Qui n'a veu maſcher & engloutit le 
cartes, ſe gorger d'une bale de dez, pou 
avoir ou ſe venger de la perte de ſot 
argent? Xer ces fouetta (3) la Mer, . 
eſcrivit un cartel de deffi au mont Athos 
& Cyrus amuſa toute une armée (4 
pluſieurs jours a ſe venger de la rivieti 
de (5) Gyndus, pour la peur qu'il ao 


(e) Chaenn ſe prit auſſi- tòt à pleurer, &a 
battre la tète. Lib. XXV. c. 37, num. 9 

(2) Cie. Tuſe. Queſt. L. III. c. 26, In quo fe 
cetum illud Bionis, perinde ſtultiſſimum Reg 
in luctu capillum ſibi evellere, quaſi cal wii 
mceror levaretur, 

(3) Herodot. L. VII. p. 452. | 

8 Herodot. Lib. I. p. 86, 8. & Senec. de 
Lib. 3. c. 21. Herodote dit exprefiement q 
Cyrus perdit tout PEtE, ( © + 1+ watt) 
cette belle expedition: & Paul Oroſe, auſh pe 
exact que pe quoique dans un ſehs co 
treire, dit que Cyrus employa toutes ſes Tro 
pes a cet Ouvrage, une année entiere , P&P 
anno. L. II. c. 6. 21 . 

(5) Ou Gyndes , Toys rs , comme la nowme 


* 


UvxxE I. CnAr. V. 44 
ne en la paſſant: & Caligua (6) ruina 


lerodote, Seneque, & Tibulle L. IV. Carm. I 
141. rapidus , Cyri dementia , En- 


1. 0 
(6) Senec. de Irà „ L. III. e. 22. C. Cafer vil. 
min Herculanenſi pulcherrimam , quia ſua ma- 
x aliquando in id cuflodita erat, diruit. Je ne 
kis 6 Montagne a bien pris le ſens de Seneque : 
eut- Etre avoit- il Ecrit d'abord, pour le deplaiſir 
w ſa Mere y avoit eu; ce qui Saccorderoit fort 
jen avec ce que dit Sene que; qu'elle y av eee 
wdte comme dans une priſun, & qu'on auta mis, 
zr inzdvertance plaiſir pour deplaifir dans une 

5 premieres Editions des Effais, Holi cette 

ite aura paſſe dans toutes les Editions ſuivan- 

s, Elle eſt du moins dans toutes celles que Pat 

| conſulter. Mais comme dans une Edition 
vice a Paris en 1587, chez Jean Richer , lan 
elle ne contient que les deux premiers Livres. 
yaici, & Caligula ruina une tres-belle mate 
u, pour le plaifir que ſa mere y avoinregu ,1& 
mmmence à croire que Montagne a effective- 
ent mal pris la penſèe de Seneque, parte que 
05 la premiere Edition des Eſſais, imprim6e à 
urdeaux en 1580, il eſt dit auſh , que Caligula 

una cette maiſon pour le plaifir que ſa Mere y 
it recen; & qu on ne geſt point ariſè detous 
er a cet endrait dans un Errata aſſet enact qui 
tte fait ſur cette premiere Edition, Ceſt ap- 
emment le eceut malin & denature de Ca 


1 


& ) Wa, qui a * tomber Montagne dans cette, 
f pe riſ e. Panſe qurdem adeo ſuſpecta mors 


t, ut Glyce Medicus euſtoditus fit , dit Sueto- 
dans la Vie d'Auguſte , Ch, XI. quaſt ve- 
um vulnert indidiffet. Cuflodiens fie ſignifie 
lement ici, que ce Medecin fut mis en pri- 


0k aux arréts 3 & e et dans c ſens que, c 


44 Ears DI MonTatenr ; 
ane tres-belle maiſon , pour le plaiſir q 
fa mere y avoit eu, | 
Le peuple difoit en ma jeuneſſe; qu'u 
Roy de nos voiſins, ayant receu de Die 
une baſtonade, jura de s'en venger : ot 
donnant que de dix ans on ne le ptiaſt 
ny parlaſt de luy , ny autant qu il eſto 
en ſon auQtorite, qu'on ne creuſt en lu 
Par où on vouloit peindre non tant 
ſottiſe, que la gloire naturelle à la Natiot 
dequoy eſtoit le conte. Ce ſont vices tous 
jours conjoincts: mais telles actions tiet 
nent, a la veritèé, un peu plus encot 
d'outrecuidance, que de beſtiſe. Augu 
tus Ceſar ayant eſte battu de la tempeſ 
fur mer, (7) ſe print a deffier le Di 
Neptunus, & en la pompe des Jeux Ci 
cenſes fit oſter ſon image du rang ou el 
eſtoir parmy les autres Dieux, pour 
venger de luy. En quoy il eſt encore moi 
excuſable que les precedenty ; & moi 
qu'il ne fut depuis, loſqu' ayant per 
* bataille ſous s Varus, 


mot a été employe par pluſieurs autres bow 
Ecrivains, | 


© - (7). Suetone, dans la Vis: d Auguſto + $1 


vx I. CHAr. IV. J 
llemagne, (8) il alloit de colere & 
kepoir , choquant fa teſte contre la mu- 
lle, en s'eſcriant: Var: , rens-moy mes 
lass: car ceux · là ſurpaſſent toute follie, 
autant que Jimpieté y eſt joincte, qui 
en adreſſent à Dieu meſmes, ou a la 
borrune , comme ſi elle avoit des oreilles 
bjectes à noſtre batterie: a exemple 
s Thraces , qui, quand il tonne ou eſ- 
tice, (9) ſe mirent a tirer contre le Ciel 
une vengeance Titannienne , pour ren- 
xr Dieu a raiſon, a coup de fleche. Or, 
mme dit cet ancien Poëte (10) chez 
lutarque, 


Point ne ſe faut courroucer aux affaires 
Il ne leur chaut de toutes nos coleres. - 


Mais nous ne dirons jamais aſſez d'in- h 
res au deſteiglement de noſtre Eſprit, 


(8) Id. ibid. S. 23. Ce caput interdum foribus 
Lideret , vociferans : Quindili Vare, Legiones 


de 


(9) Herodot. L. 4. c. 289. 


reg tν o'vee Tpes 
SN re mu Gi. x 


(o) Dans ſon Traits, Du. contentement , ca 
pos de l'eſprit „e. 4. de la Traduction d'Amyoty, 


40 EssAts DE MoNTAIGNz, 


4 
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CHAPITRE.v.' 


'$i le Chef d'une Place aſſiegbe doit ſort 
pour parlementer. 


Dos Marcius Legat des Romain 
en la guerre contre Perſeus Roy de Mac 
doine, voulant gaigner le temps qu 
luy falloit encore a mette en point { 
armée, ſema des (2) entregets d accon 
deſquels le Roy endormy, accorda tr 
pour quelques jours: (3) foutnifſant 
ce moyen ſon ennemy d opportunite 
loifir pour s armer: d'ou le Roy enco 
rut fa derniere ruine, Si eſt- ce que 
vieux du Senat, memoratiſs des me 
de leurs peres, accuſerent cette pratiqu 
comme ennemie de leur ſtile ancien: 
fut, diſoient-ils, combattre de ven 
non de fineſſe; ny par ſurpriſes & t: 


4 


(a) 
bi 


I) Ou comme on a mis dans une des dem 
res Editions, inerejers ; e eſt dire, propoſitio 
ouvertures. Entreject, inter po ſitio, interjel 
Micor. 


(3) Tite Live, L. XII. c. 43 — . 
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tre de nuict, ny par fuittes apoſtées, 
| recharges inopintes : n'entreprenants 
metre, qu'apres Tavoir dEnoncee, & ſous 
ent après avoir aſſignè Theure & lieu 
e la Bataille. De cette conſcience ils 
woyerent 2 Pyrchus ſon traiſtre Mede- 
n, & aux Phaliſques leur deſloyal 

ire d' eſcole. C'eſtoient les fotmes 
myement Romaines , non de la Grecque 
bbtilite & * aſtuce Panique, ou le vaincre 
x force eſt moins glorieux que par frau- 
Le rromper peut ſervir pour le coup: 
uis celui ſeul fe tient pour ſurmonte , | 
i ſcait Vayoir eſte ny par ruſe, ny de 
nt; mais par vaillance, de troupe à trou- 
en une franche & juſte guerre, Il ap- 
n bien par ce langage de ces bonnes 
s, qu'ils navoient encore receu cette 
le ſentence, - 3 


00 — dolus, an virtus , quis in hoſts 194 
quirat ; 


Ruſe. 


2 WW Qu'importe qu'on ſurmonte ſes Enno: 
par rule ou — ? Aneid, L. II. 4 
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Les Achalens, dit Polybe (4), detef 
toient toute voye de tromperie en lem 
guerres, n'eſtimants victoire, finon oi 
les courages des ennemis ſont abbat; 
(b) Eam wir ſauctus & ſopiens ſciet ver 
efſe victoriam, que ſal vd fide, & in 
dignitate parabitur, dit un autre: 


—— — — — 
— — 
* - 


(e) Vos ne velit, an me regnare hers? ui 
ferat ſors 


Virtute experiamur. 


| Au Royaume de (5) Ternate, parn 

= ces Nations que ſi a pleine bouche not 

| appellons B Barbares, la couſtume por 
= qu'ils n'entreprennent guerre ſans Fay 
= denoncee : y adjouſtants ample decl 
tion des moyens qu'ils ont 4 y employe 
quels, combien d'hommes , queiles u 
nitions, quelles atmes, offenſiyes & 6 


: 8 Livre XIII. c 

Un homme fage & vertueur doit (ah 

qu' "il n'y a point de veritable victoire que ce 

H on gagne ſans bleſſer ſon honneur & ſa digi 
lorus, L. I. c. 12. num. 6. 

(c) Eprouvons par la force, fi c'eſt a vou 

* * ue la Fortune, maitreſſe des évenemen 


„ Gn Ennius, apud Cic. L. 1. 0 
— 
05 La principle ine des Molucgues, 


Trexz 1. Cnar. . an 
dakres. Mais auſſi cela faict, ils fe 
bnnent loy de ſe ſervir à leur guerre: 
ins r N de tout ce qui * 4 
Incre, 

Les anciens Floremine A 6 eſloi- 
hs de youloir gaigner @yantage fur 
rs ennemis par ſurpriſe, qu ils les ad- 
iſoient un mois avaut que de mettre 
r exercice aux champs; par le conti 
gel ſon de la cloche — nommoient 
mells, a » . 
Quant a nous moins ſaperiticient, qui 
nons celuy avoir Thonneur de la guerre, 
i en a le profit, & qui apres (6) Ly- 
(der, diſons que, où la peau du Lyon 
peut ſuffire, il y faut coudre un lo- 
de celle du Renard, les plus ordi · 
tes occaſions de ſurpriſe ſe tirent de 
te pratique: & n eſt heure, diſons · nous, 
m Chef doive avoir plus Tœil au 
, que celle des parlemens | * traites 
cord, 
t pour cette cauſe, Ce une eegleen 


* 


Armde, 
Meyer fa Pad — eh. 4 —— 


Hot. 


— C 
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la bouche de tous les hommes de not 
temps; Qil ne faut jamais que le Gounen 
meur en une place aſſegie ſorte Ini-me 

pour parlementer. Du temps de nos 
cela fut reproche aux Seigneurs de Mom 
mord & de PAfligni, deffendants Moukc 
contre le Comte de Nanſau. Mais 
à compte, celuy-la ſeroit excuſable; gi 
fottiroit en telle fagon, que la ſeurett 
Fadvantage demeuraſt de ſon coſtéʒ cos 
me fit en la ville de Regge, le Con 
Guy de Rangon (sil en faut croire { 
Bellay, car Guicciardin dit que ce fu 
luy-meſmes) lors que le Seigneur de] 
cut Sen approcha pour parlementet; 
il abandonna de ſi peu ſon Fort, f qu 
trouble s' eſtant eſmeu pendant ce pat 
ment, non ſeulement Monſieut de IE 
& ſa trouppe, qui eſtoit approckee a 
luy , ſe trouva le plus foible, de 4: 


* Lui Guicciardin , pour lors Gouvernen 
Reggio. On peut voir dans ſon Hiſtoire le] 
As ſucces de lentrepriſe du Seigneur de! 
cut, qui $'Etoit prope 6 de ſurprendre la V 
de Reggio a la faveur de ce pout-parlet: 
XIV. p. 183, 184. Ici Guicciardin doit 
Has donte „ preferablement d du Bellay. 

5 f Mcmoures de Matcin du Bellay, Liv. l 


(1) M 
afo 
8) PI 
(9) F 
K 0 


ak AV s 


Lrvns I. CAA. V. Fr 
) qu'Alexandre Trivulce y fut tuè, mais 
j-meſme fur contrainct, pour le plus 
4 de ſuivre le Comte, & ſe jettet fat 
foi a I'abri des coups dans la ville. 
umenes en la ville de Nora, preſſe pat 
nigonus qui laſſiegeoit, de ſortit pour 
parler, alleguant que c'eſtoit raiſon 
il vinſt de vers lui, attendu qu'il eſtoi 
plus grand & le plus fort: aptes avoir 
a cette (8) noble reponſe, Je uu 
jamais homme plus grand que moy, tam 
j auray mon eſpde en ma puiſſance, ny 
nſentit, qu Antigonus ne luy euſt donne 
plomzus ſon propre nepveu en oſtage, 
ume il demandoit. Si eſt· ce DO 
en a- il, qui ſe ſont tres bien trou: 
de ſend * la parole de Laſſaillantt 
moing Henry de Vaur; Chevalier 
ampenois , lequel\eſtant aſſiegé dans 
taſteau de Commetey par les Anglois, 
barthelenay (9) a alk ane 


U) Mors fra due giorni, 1 aatbesebe 4 
a Vil: calamita, dit Guicciardin, penche | e 
7 of il venire a Reggio. y 


) Plutarque dans la Vie d*Eumenes, ch. Fi 


„ Froiſſare , de qui 8 a 5 tout c 
e umme ; J 


Fe E88ars dt Morrow; 
mandoit au ſiege, ayant par dehors fail 
ſapper la plus pact du Chaſteau, fi qu 
ne reſtoir que le feu pour accabler | 
aſſiegez ſous les ruines, ſomma les 
Henty de ſortir a parlementer pour ſ 
profit, comme il fir luy quatrieſme; 
ſon evidente ruyne luy ayant eſt6 montt 
a lil, il sen ſentit (10) ſingulieten 
obligé à Tennemy: à la diſcretion duque 
apres qu'il ſe fut rendu & ſa trouppe, 
feu eſtant mis a la mine, les eſtanſe 
de bois venus a faillit, le Chaſteau f 
emporte de fonds en comble. Je me 
aiſement a la foy d autruy: mais mal-a 
ment le ferois- je, lorſque je dontois 
juger Vavoir pluſtoſt fait par deſeſpoi 
faure de cœur, que par franchiſe & 
de ſa loyauté. 


(10) Quand le Chevalier vit le peril, il 
Meſſire Barthelemy : Certainement. vous 
bonne cauſe : ce que fait en aver , vient de yr 

entilleſſe : Si nous rendons d voſtre volontt 

es print Meffire Barthelemy comme ſes p 
niers : & les fit lors hors de la Tour partir 
uns & autres, & leurs biens auſſi: & pws 
bouter le feu en la mine. Si ardirent les & 
cons : & puis, quand ils furent tous ars, la 
qui eſtoit mallement groſſe) ouvrit, & le 
tit en deux, & xenverſa Tautre part, Fro 
Vol. I. ch. 209. 
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CHAPITRE VI. | 
Lheure des ** dangerenſe. 


; Ourks-fois je vis eee en 
on vo iſinage de (1) Muſſidan, que ceux 
u en furent delogez a force par noſtre 
mee, & autres de leur party, crioyent 
mme de trahiſon, de ce que pendant 
enttemiſes d'accord, & le traits ſe 
ninuant encores, on les avoit ſurpris 
mis en pieces: choſe qui euſt eu 4 
ranture apparence en autre ſiecle. Mais, 
mme je viens de dire, nos fagons ſont 
terement efloignees de ces regles : & 

ſe doit attendre fiance des uns aux 
tres, que le dernier ſceau d'obligation 
ſoit paſſe : encores y a- il lors aſſez 
hire. Et a tousjours eſté conſeil hazar- 


4 
n, de fier 4 la licence d'une armee 
i torivuſe ' obſervation de la foy, qu'on 


donnce 4 une Ville, qui vient de ſe 
dre par douce & favorable compoſition 


| (1) Petite Ville du Perigord. | . 
| C ij : 
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& d'en laiſſer ſur la chaude l'entree lib 
aux foldars. L. Amilius Regillus Pretel 
Romain, ayant perdu ſon temps à efſaze 
de prendre la ville de Phoctes à fore 
pour la ſinguliere proũeſſe des habitant 
a ſe bien defendre, fir pacte avec en 
de les recevoir pour amis du Peuple Ri 
main, & d'y entrer comme en ville co 
feder6e > leur oſtant toute crainte d/aftic 
hoſtile. Mais y ayant quant & luy int 
duict fon armée, pour s'y faire voir 
plus de pompe, il ne fut en-{a/puiſfang 
2) quelque effort qu'il y employaſt, 
tenir la bride a {es gens: & veit der: 
fes yeux fourrager bonne partie de 
ville: les droicts de Lavarice & de 
vengeance (3) ſuppeditant ceux de { 
(2) Tite Live, L. XXXVII. c. 32. 
(3) C'eſt- a- dire, les droits de Pavarice EA 
vengeance prevalant fur cen vde ſdn autorite, 
ce que Tits Live exprime ainſi, Poſte quan 
& 2 >. ge potentiora erant. foul n 
x3, iter, ſu er, domter, c 
reds , C 1 Didtioanaire Fra 

& Anglois. Suppediter, vaincre , Nicot. 
Suppedirer eſt fort ancien dans la langue, ec 
me il paroit par ce beau paſſ d' Amadis 
Gaule , Liv. V. ch. 42. Ce n'eſt de moindre u 
d'uſer de gracieux traitements envers les vail 


Je de combattre & ſuppediter les plus g's 


* 
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ntorits, & de la diſcipline militaire. 
Clomenes difoit &, que quelque mat 
qu on peuſt faite aux ennemis en guetre, 
tela eſtoit par deſſus la juſtice, & non 
ſubjet a icelle, tant envers les Dieux, 
qu'envers les hommes: ayant faict treve 
nec les Argiens pour ſept jours, la trot- 
ſeſme nuict aptes il les alla charger tous 
dormis , & les défict, alleguant qu en 
icreve il navoit pas eſte parle des nuicts: 
nais les Dieux vengerent cette perfide 
ſubtilité. 

Pendant le parlement, & qu'ils mu- 
fient ſur leurs fenrtez (4) , la ville de 
Cahlinum fuſt ſaiſie par ſurpriſe, Et cela 
pourrant au kiecle & des plus. juſtes Ca- 
pitaines & de la plus parfaicte milice Ro- 
maine: Car il n'eſt pas dict, qu en temps 
lieu il ne ſoit permis de nous preva · 
bir de la ſottiſe de nos ennemis, comme 
dous faiſons de leur laſchete. Et certes la 


eſt-à-cre Ha cambarere * 1 2 
temi le e 5 

- bo les Dits notables des Nee mel 
Article CLEOMENES, Verſion d' Amyot dont 
Montagne a tranſerit les propres autre 


(4) Tite Live 5 E. XXIV. Co 19. > 
C ty 
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guerre a naturellement beaucoup de pri 
vileges raiſonnables au prejudice de 
raiſon; & icy faut la reigle, (a), nemine 
ad agere, ut ex alterius pradetur inſciuid 
Mais je m'eſtonne de. Veftendue/ que Ne 

nopho: leur donne, (5).& par les propos 
& par divers exploids de.ſon patfaict En 
pereur; autheur de merveilleux poidset 
telles choſes, comme grand Capitaine & 

Philoſophe des premiers diſciples. de Se 

crates.z & ne conſens pas à la meſure d 

ſa diſpenſe en tout & par tout. 
Monſieur d Aubigny aſſiegeant Capoie 

& apres y avoir fait une furieuſe battetie 
le Seigneur Fabrice Colonne Capitain 
de la ville, ayant commence à parlemet 
ter de deſſus un baſtion, & ſes gens fat 
ſants plus molle garde, les noſtres se 
emparerent, & mirent tout en pieces. H 
de plus. freſche memoire- (6) à Yvoy, & 
Seigneur Julian Rommero, ayant: fait e 


>» (ah Que perſonne: he doit chercher à fair 
fon profit de la ſottiſe d autrui. Cic, de Ofh 
T. Moe i779 |. - 1. . 
) Dans ſa Cyropedie. hi 
(6) Petite Ville dans le Luxembourg Frangei 
fur la Riviers de:Chiers,,,, .. © 


Lry IE I. C Har. VI. > 
de clerc de ſortir pour parlementer 
nec Monſieur le Conneſtable, trouva au 


te nous en allions pas ſans revanche, le 
Harquis de Peſquaire aſſiegeant Genes, 
le Duc Octavian Fregoſe commandoit 
ſous no ſtre protection, '& Faccord entre 
ayant eſte pouſſe ſi avant, qu'on le 
znoit pour fait, ſur le point de la con- 
luſion „ les Eſpagnols $'eſtant coulleg 
ledans (7), en uſerent comme en une 
itoire planiere: & depuis a Lygny en 
arrois, od le Comte de Brienne com- 
andoit, IEmpereur Vayant aſſiege en 
erſonne, & Bertheville Lieutenant dudir 
omte eſtant ſorty pour parlementer (8), 
xndant le paxlement la Ville ſe trouva 
uſe. | i 


(b) Fi il vincer ſembre mai Taudabil coſa g 
Vincaſi © per fortuna 0 per ingegno „ 


(7) Memoires de Martin du Bellay „ Liv. IT; 
57. dans le revers. | 

@ Memoires de Guillaume du Bellay, I. *. 
495- 

(b) La ViRtoire a toſijours etẽ une choſe loũa- 

t, ſoit que le Hazard ou Vhabilete nyus 1 


— le, Arioflo , Cant. 13. ＋. I, 2. "ha 
« Cy 6 


tour fa Place ſaiſie. Mais afin que nous 


— — 1 Iron — ———— •— 1yRö—ᷓ— 
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difent-ils : Mais le Philoſophe Chet 
pus n'euſt pas eſte de cet advis: & mo 
auſſi peu; Car il diſoit que ceux q 
eoutent à Fenvy, doivent bien em 
toutes leurs forces a la viſteſſe, (m 
H ne leur eſt pourtant aucunement bois 
ble de mettre la main ſur leur adverfair 
pour Parreſter, ni de luy tendre la jam 
pour le faire cheoir. Et plus geneteuſe 
ment encore ce grand Alexandre, aPoly 
percon, qui luy ſuadoit de ſe ſeryi d 
radvantage que Fobſcurité de la nuil 
lay donnoit pour affaillir Darius, Point 
dit-il, ce n'eſt pas a moy de cherche 
des victoires deſrobees : (c) malo m fon 
LE I quam victoria pudeat. 


[8] Argue idem fugtentem hand of 
Orodem 

Sternere, nec jad cacum darecuſpideyul 

. ©bvius, adver ſogue occurrit, ſeque vir wi 

Contuliz , 2 furto wa » ſed foriil 


armis. 


(9) Cic. de Offic. L. II. e. 10. Suppla 
gum quicum certet, aut manu depellere, bell; 
modo ae ber. Nom 
le) Jaime mieux me plaindre de la fort D 

ue de rougir de 97 victoite. Quinte-Curet, as 6 
* 1* num. len- 


Ii U de he pas tertaſfer Oroder Wt :: 


Livy 7. one. wa 0 


'! 0270 m1etq i 


CHA 'p I Tr v5 wor wi 
Que leere jug nr ations.” b | 
| % 
i L. mort, dir on, nous „ geſſatetulde 
"MM toutes nos obligations? Jen ſgay qui font 
bis en diverfe fagon, Heart ſeptieſme/Roy 


{Anglererre” fit compoſition avec Dom 
philippe, fils de PEmperear Maximilian , 
du pour” le confronter plus honorables- 

nent, pere de l Empereur Charles cin- 
quieſme, que le dict Philippe remettroit- 

n ſes mains le Due de Suffolc de la Roſe 


Blanche , ſon ennemy, lequel en eſtoit 
y & reting _ — N 

3. 210732: 99 56072 ut 
weit „en „ e 


ſet furtivement par —— re. Nl alla Ila fe 1 
ter 4 lui ; & le combattant tte a tete tk vain=-- 

quit , non par fraude ou artiſice, mais —— 

Je valeur. Æneid. 4 2 [£-Þ 

[1] Moyennant quorlyi . nry Roi 4 

urre r — H,. dit Ma — 

Jellay d Dan Ps 33 I. fol. 9, f 

rom! tf au 1285 1:11 ped e ne faire mourir 0 
k Duc de Sugble, ee gui ne fett: 21 f 

C derniere volontè ordonna d ſon fils le Roi 

Henry hui ttieſin = e quincontinent lui decede , il. 1 


jt trencher la tits » a qui fot exccurte,.. . 
Cy, 
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u'il promettoit de n attenter rien fur [z 
(vic dudict Duc: routesf6is venant Tow 
rir, i commanda par ſon teſtament A ſon 
fils, "de le faire mourir , ſ6udain aptes 
qu'il ſeroit decede: Detniecemenagy cett 
tragedie que le Duc d'Albe nous fit yoj 
a Bruxelles (s Comtes de Horne-& dA 
guemond, il y cut; tout plein. de choſ 
remarquables-4- & entre autres que le dig 
Comte d Aiguemond, ſous: la. foy & aſſet 
xance. duquel le Comte de Horne s'eſtoi 
venu rendre au Duc d'Albe:, requit aves 
grande: inſtance, qu'on lo fit mourir le 
premier, aſin que ſa mort laffranchiſt de 
obligation qui il ayoir.au dict Comte de 
Horne, II ſemble que la mort n ayt point 
deſcharg le premier. de ſa foy donne 
& que le ſecond en eſtoit quitte, _—_ ; 
ſans mourire Nous ne pouvons . eſtre · te 
au del3 de nos forces & de nos mojiat 
A. cette caule,,. paree. que les effects & 
executions: ne ſont: aucunement en 2 * 
Ruiſlance, & qu'il: Ua. rien (2) el 
aſcient en - noſtre puiſfance, que Hive 
lane en celle elle, ie. lapdene 1 


klin. ga, 
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ft: & s etabliſſent toutes les reigles du 
deroir de l'homme. Par ainſi le Comte 
{Aiguemond tenant ſon ame & yolonte 
endebtée à fa promeſſe, bien que la puiſ- 
ance de leffectuer ne fuſt pas en ſes mains, 
etoir fans doute abſous de ſon devoir, 
wand il euſt furveſcu le Comte de Horne. 
ais le Roi Angleterre faillant a ſa pa- 
olle par ſon intention, ne ſe peut excuſer 
our avoir rerarde juſques apres. {a mort 
execution de fa defloyaute: : Non plus; 
ue le maſſon d' Herodote, lequel ayant 
nallement conſerve durant ſa vie le 
cet des threſors du Roy d Egypte ſom 
niſtre (3), mourant les deſcouvrit à ſes: 
ins. ; 7 
Jai veu plufieurs. de mon temps con- 
locus par leur conſcience retenir de: 
utruy,,, ſe diſpoſer à y- ſatisfaire pat 
Ir teſtament, & apres- leur deces, Ils 
+ font rien qui vail le, ny de prendre 
ne 2 choſe fi cow. ny de youloir 
a tablir une injure avec ſi peu de leu 
lentiment & intereſt, IIs, ae 0 * 


61 Herodot. L. I. yr | ' 
1 Qerodor, L. MH. - qui — 


leurs mains. & gon its Jouifent — 
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du plus leur. Et (5) d'autant qu' ils payet 
plus poiſamment, & incommodement 
d' autant en eſt leur ſatis faction plus juſt 
& meritoire. La penitence demande à chat 
ger. Ceux-la font encore pis, qui reſeryen 
h declaration de quelque haineufe volonti 
envers (6) le proche a leur derniere 0 
lonté, Vayants cachee pendant la vie. E 
monſtrent avoir peu de ſoin du propt 
honneur,, irritants Voffen(e- a Vencontn 
de leur memoire : & moins de leut con 
cience, nayants pour le refpe& de 
mort meſme , fceu faire mourir lex 
talent: & (7) en eſtendant la vie ou 
tre la leur. Iniques juges, qui remet 
tent a juger alors qu'ils n'ont plus « 
nn de b 2 me ade 


eu 


1 


ment. Cette penſte de e ne paroft y 
1 diſtinctement dans quelques nouvelles Ed 
tions on Von a mis: Ils doivent plus du leur, 
[5] C'eſt-a-dire , plus.1 ils s Fab, en re 
dane ce gu'ils avoient' pris injuſtement, = 


reflitution guils font 4 par faite &loua 
Leur Proghain. 

5] Faifaht vivre ce mattalent „  cetre mal 
nic » au dela de leur propre vie. Ceſt-lale ve 
table ſens de ces paroles, en ethndentla vid 
I leur: — ＋ N bord 4 5 
SAC. 


1 
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je puis, que ma mort die choſe, 
que ma vie n'ayt premierement dit & 
gpertement, 


, — — 
CHAPITRE VIII. 


De POyſruete.. 


a nous voyons des terres oyſi- 
res, fi elles ſont graſſes & fertiles, foi- 
bonner en cent mille fortes d' herbes ſau- 
rages & inutiles, & que pour les tenir 
n office, il les faut aſſubjettir & employer 
certaines ſemences, pour noſtre ſervice. 
ft comme nous voyons, que les femmes 
xoduiſent bien toutes ſeules, des amas 
K pieces de chair informes, mais que 
pour faire une generation bonne & natu- 
elle, il les faut embeſongner d une autre 
kmence-: ainſi eſt- il des eſprits: ſi on 
xe les occupe à certain ſubject, qui les 
ſide & contraigne, ils fe jettent deſret- 
yz , par-Cy , par-la, dans le vague cg 
e imaginations, 


a» 6&4 


# 


| 
| 
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La] Sicut aque tremulum labris bi lunei 


| ahenis 

Sole repercuſſum , aut radiantis imagine Lung, 

Omnia pervolitat late loca, jamque ſub auras 
Erigitur, ſummique ferit laquearia tefli, 


Er n'eſt folie ny reſverie , qu'ils ne pro- 
duiſent en cette agitation , 


[b] velur ægri ſomnia, vane 
Finguntur ſpecies. 


wa 


L'ame qui n'a point de bur eſtably, 
elle ſe perd ; Car, comme on dict, 7 
v eſtre en aucun lieu, que d eſtre par tou: 


le] Quifquis ubigne habitat, Maxime, niſ⸗ 
quam habitat. 9 


Dernierement que je me retiray chez 
moy , delibere autant que je pourtols, 


[a] Comme la Lumiere du Sofeil ou de la Lune 
gui rejailliſſant d'une Cuve d'airain pleine 
Jeau , vole tremblottant de tous cdtez, & reſ- 
flechiſſant dans l'air, va frapper le haut du plan- 
cher. Zneid. L. VIII. V 22. So. 

Ib] Se forgeant des chimeres qui refſemblent 
es dun Malade. Horat. De Arte Poet 
ca, y/. 7. 8. 51. om 

le] Martial, L. VII. Epigr. 72. Montagne 
a traduit le Vers de Martial, avant que de 
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e me meſler d autre choſe, que de paſſer 
en repos , & à part, ce peu qui me reſte 
de vie: il me ſembloit ne pouvoir faire 
plus grande faveur a mon Eſprit, que de 
k lalſſer en pleine oyſivete, Sentrereniz 
o meſmes, & s' arreſter & raſſeoir en 
ſoy : Ce que j'eſperois qu'il peuſt, () 
neshuy faire plus ay ſement, devenu avec 
e temps, plus (2) poiſant, & plus meur 2 
Mais je ttouve, (3) comme 


d) variam ſemper dant otia mentem , _ 


au rebours (4) faiſant le cheval eſ- 
happe, il fe donne cent fois plus de 
riere a ſoy-meſmes, qu'il n'en prenoit 
our autruy: & m'enfante tant de chime- 
s & monſtres fantaſques les uns ſur les 


8 De ſormais. 
2] Solide. E 
[3] Ce comme, qui ſert de liaiſon a ce quiſuit, 
trouve dans une Edition de 1587, chez Jean 
licker, & dans la premiere de toutes, publice 
bourdeaux par S. Millanges , en 1580. Il a te 
dis dans les Editions ſuivantes, ou par mE= 
ſe, ou par Iignorance de quelque Correc- 
ur , * comme a paru tout-A- fait inutile. 
d) L'otfivetE nous balotte inceſſamment de 
ae en penſte. Lucan, L. IV. 4 704. 
(4) Mon eſprit faiſant le . Echape iq 
# + ab 


autre fi merveilleuſe en defaulance, J. 
toutes mes autres parties viles & co 
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autres, fans ordre, & fans propos; que 
pour en contempler a mon ay ſe hineptit 
& Veſtrangete, jay commencò de les me 
tre en rolle, eſperant, avec le temps, hy 
en faire honte à luy- meſme. 


, ̃ ͤ—!— , —— — —— . 


CHAPITRE IX 


Des Menteurs. 


II n'eſt homme a qui il (1) ſieſe ſ mW" 
de ſe meſler de parler de memoite. C 
je n'en recognoy , & quaſi trace en moy 
& ne penſe qu'il y en ayt au monde y 


munes, mais en cette-la je peoſe eit 
ſingulier & tres-rare , & digne de gaign 
nom & reputation. Outre Pinconvenie 
naturel que jen ſouffre (car certes, 1 
fa neceſſitè Platon a raiſon de la nomm 


(1) Sieſe ſe. trouve dans les plus agcien 
Editions qui ont 'paru tant avant gap 
la mort de Montagne. On a mis eye d 
les dernieres & Cot comme on parle aue 

un. | ard de. 


tie 
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me gran de & puiſſante Doeſſe) ſi en mon 
Pays on veut dire qu un homme n'a point 
de ſens, ils diſent, qu il n'a point de me- 


moire: & quand je me plains du defaut de 


a mienne, ils me reprennent: & meſcro- 
ſent, comme fi je m'accuſois d'eftre in- 
ſenſe, Ils ne voyent pas de chois entre me- 
no ire & entendement. C'eſt bien empirer 
non marché. Mais ils me font tort: car 
i| ſe yoir par experience pluſtot au re- 
bours, que les memoires excellentes ſe joi- 


pnent volontiers aux jugemens debiles. Its 


ne font tort en cecy, qui ne ſęay rien 
bien faire qu'eſtre amy, que les meſ- 
nes paroles qui accuſent ma maladie, re- 
prelentent I'ingratirude., On fe prend de 
non affection a ma memoire , & d'un 


&aut naturel, on en fait un e faut 


te conſcience. » Il a aublié, di-, 
cette priere ou cette promeſſe: il 
ne ſe ſouvient point de ſes amys: 
il ne s' eſt point ſouvenu de dire, ou 


faire, ou raire cela, pour Lamour de 
b moy, „ Certes je puis ayſement ou- 


lier: mais de mettre à nonchalloir la 
harge que mon amy m'a donnee, je ne 
| {ay pas. QMon ſe contente de ma mi- 
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ſere, ſans en faire une eſpece de malice 
& de la malice autant ennemie de mon 
humeur, | 

Je me conſole aucunement : Premie- 
rement ſur ce que c'eſt un mal duquel 
-principalement jay tire la raiſon de cor 
riger un mal pire , qui ſe fuſt facilement 
produit en moy, ſgavoir eſt Vambition: 
car cette defaillance eſt inſupportable 1 
-quis'empeſtre des negociations du monde 
Que comme diſent pluſieurs pareils er 
emples du progrez de nature, elle a vo 
lontiers fortific d autres faculres en moy 
a meſure que cette- cy s eſt affoiblie; & 
irois facilement couchant & allanguiſlang©..; 
mon eſprit & mon jugement , ſur trac 


me 
d'autruy, ſans exercer leurs propres for " 
ces, les inventions & opinions eſtranyiy,.. 
geres m'eſtoient preſentes par le beneſ 1 


ce de la memoire. Que mon parler ene 
plus court: Car le magaſin de la memoir 
eſt volontiers plus fourny de - matiere 
que n'eſt celui de invention, Si elk 
m'euſt tenu bon, j euſſe aſſourdi to 
mes amys de babil : les ſubjects eſveilla 
cette telle quelle facultè que j'ay de k 
manier & employer, eſchauſſant & Uti 


, 
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rant mes diſcours. C'eſt pitiè: (2) je leſ- 
fye par la preuve d aucuns de mes pri- 
rez amy à meſure que la memoire leur 
fournit la choſe entiere & preſente, ils 
teculent fi atriete leur narration , & la 
chargent de tant de vaines circonſtances , 
que fi le conte eſt bon, ils en eſtoufe 
fent la bonté: s'il ne Veſt pas, vous 
eſtes 3 maudire ou l heur de leur memoire, 
ou le malheur de leur jugement, Et c'eſt 
choſe difficile, de fermer un propos, & 
de le couper depuis (3) qu'on eſt arrout- 
te: & neſt rien, ou la force d' un che- 
ral ſe cognoiſſe plus, qu'à faire un ar- 
reſt rond & net. Entre (4) les pertinents 
meſmes, J'en voy qui veulent & ne ſe 
peuvent deffaire de leut courſe. Cepen- 
fant qu'ils cherchent le point de clorre lo 
pas, ils sien vont balivernant & trainant, 
comme des hommes qui deffaillent de 


re foiblefſe. Sur tout les vieillards ſont dan- 


gereux, A qui la ſouvenance des choſes 
ies demeure, & ont perdu la ſouve- 


6 Je le vois par exemple d'aucuns , &c. 
0 Qu'on eff en train Arroutet , C'e 
It Nicot , mettre en chemin, acheminer, / 


(4) Les habiles gens mimes, &,. 


on 
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nance de leurs redites. Tay veu des te- 
cits bien plaiſants, devenir tres - ennuyeut, 
en la bouche d'un Seigneur, chaſeun de 
Laſſiſtance en ayant eſte abbreuve cent 
fois. (4) Secondement qu'il me ſouvient 
moins des offenſes receuès, ainſi que di- 
ſoit cet ancien. Il me faudroit un pto- 
- tocolle, comme Darius, pour n'oubliet 
Voftenſe qu il avoit receue des Atheniems, 
faiſoit qu'un page a tous les coups qui 
fe mettoit a table (6), luy vinſt rechath 
ter par trois fois a oteille, Sire, ſauvim 
ue vous des Athoniens: & que les lieux & 
les livres que je revoy, me rient tous jou 
d'une freſche nouvelleté. 
Ce n'eſt pas ſans raiſon qu'on dit, q 
qui ne ſe ſent poiat aſſez ferme de me 
moire, ne ſe doit pas meſler d'eftre men 
teur. Je ſgay bien que les Grammairier 
font difference , entre dire menſonge, & 
ment ir: & diſent que dire menſonge, Cel 
dire choſe fauſſe, mais qu'on a pris pon 
mare; dt que la definition du mot 


(e me conſole ,.en ſerond lieu, de mon 
memoire., ſur ce L. V. wth me ſouvient moin, &: 


Er Herodot. L. * ip 


wr Adaraiaty 11 (7) 
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ir en Latin, d'ou noſtte Francois eſt 
x, Wry, porte autant comme (7) aller contre 
de conſcience : & que par conſequent cela 
nt Wh to uche que ceut qui diſent contre ce 
nils ſcavent , deſquels je parle. Or ceux- 
ou ils inventent marc & tout, ou ils 
„ auiſent & alterent un fons veritable. 
ines qu'ils deguiſent & changent, à les 
vs nertre ſouvent en ce meſme conte, il 
niht mal-aiſe qu'ils ne fe desfertent: parce 
e la choſe, comme elle eſt, s' eſtant 
eee la premiere dans la memoire, & $'y 
tnt empreincte, par la voye de la con- 
oiſlance & de la ſcience, il eſt mal-aiſé 

elle ne ſe repreſente 4 Fimagination, 
que logeant la faufſere, qui n'y peut avoit 
ne. picd ſi ferme, ny ſi raſſis: & que 
en ¶ circonſtances du premier aprentiſſage, 
en coulant à tous coups dans Peſprit , 
i facent perdre le ſouvenir des pieces 
el ortées fauſſes ou abaſtardies, En ce 
au ils inventent toui à fait, d autant qu il 
a nulle impteſſion contraite, qui cho- 
te leur fauſſeté, ils ſemblent avoir dau- 
t moins 4 craindre de ſe meſcontes 


4 JE 
&e 
10 0 . F — ' 
D Meneiri, quali contra mentem ire. 
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Toutefois encore cecy , parce.que.c'eft u 
corps vain, & fans priſe, eſchappe yolor 
tiers à la memoire, fi elle n hien aſſen 
xte. De quoy jay ſouvent veu [experience 
& plaiſamment, aux deſpens de ceux qui 
font profeſſion de ne former autremen 
leur parole, que ſelon qu'il ſert aux aſai 
tes qu'ils negocient ,, & qu'il plaiſt 
Grands à qui ils parlent, Car ces cixcor 
tances à quoy ils veulent aſſervir leut fe 
& leur conſcience, eſtants ſubjettes 
pluſieuts changements , il faut que let 
parole ſe diverſiſie quant & quant: do 
i advient que de meſme choſe, ils diſent 
tantoſt gris, tantoſt jaune: à tel homn 
d'une ſorte, a tel d'une autre : & ſi pi 
fortune ces hommes rapportent en but 
leurs inſtructions ſi contraires, que de 
vient cette belle art? Outre ce qu imp 
de nment ils ſe desferrent eux- meſmes 
ſouvent; car quelle memoire leur pourra! 
ſuffice a ſe ſouvenir de tant de.diyerle 
formes, qu'ils ont forges en un melm 
ſubject? Jay veu pluſieuts de mon-temps 
envier la reputation de cette belle ſort 
de prudence : qui ne voyent pas, q 
ſi la reputation y eſt, leffect n pet 
eſtre. 


Lry x I. CHAN. IX. 73 
fa verite le mentit eſt un maudit 
ice, Nous ne ſommes hommes, & ne 
nous tenons les uns aux autres que pat 
parole. Si nous en connoiſſions Phor- 
rur & le poids, nous le pourſuivrions 
; feu, plus juſtement que d'autres crimes, 
je trouve qu'on s amuſe ordinairement 
z chaſtier aux Enfans des erreurs inno- 
rates, tres mal apropos, & qu'on les 
purmente pour des actions temeraires. 
uin ont ny impreſſion ny ſuitte. La men- 
ie ſeule, & un peu au- deſſous, Vopi- 
iaſtretẽ, me ſemblent eſtre celles deſquel- 
s on devroit à toute iniſtance combat - 
r la naiſſance. & le ptogreꝝ: elles croiſ- 
nt quant & eux : & depuis; qu on a 
pane ce faux train Ala langue, cleſt 
eryeille combien il eſt impoſſible de Fen 
ver, Par ou il adyient , que nous yoyons 
; honneſtes hommes 'F; ailleurs, y. eſtre 
jects & aſſervis, Tay un bon gatgon de 
lleur, 4 qui je nouy jamais dite ine 
rite, non pas quand elle S offre pour luy 
vir utilement. Si N la 'erite , le 
mlonge mavoit qa un vilage,,, nous 
ons . en meilleurs termes : car nous 
drions pour certain Voppole de ce 
Tom, 4, D 
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que ditoit le menteur. Mais le teren 
de la yecite a cent mille figures, & un 
champ indéfiny. Les Pythagoriens font 
le Bien certain & finy, le Mal infiny & 
incertain. Mille routes deſvoyent du 
blanc: une y va. Certes je ne maſſeun 
pas, que je penſe (8) yenir a bout de 
moi, 2 guarentir un danger evident & 
extreſme, par une effrontèe & ſolennelle 
menſonge, Un ancien Pere dit, que nou 
ſommes mieux en la compagnie d'un chier 
cognu, qu' en celle d'un homme, duque 
le langage nous eſt inconnu: (a) Ut extr 
nus alieno non ſit hominis vice. Et de con 
bien eſt le langage faux moins ſociable qu 
le filence 2 -: 7% | par 
Le Roy Francois premier ſe yantoi 


(8) Obeenir de moi-mime de me garantir d 
danger, &c. | : 
(a) De ſorte que deux perſonnes de dire, 
| Notes ne ſon poi An- d egard i 
Pautre, — C'eſt un paſſage de Pline, mais 

Montagne a tronque' pour Padopter a fa penie 
II 1 Pline , ut externus alleno pen 308 
hominis vice, Nat. Hiſt. L. VII. c. 1. « de ſe 
„ que deux perſonnes de differens Pais neo 
4 proſe pas des bommes Im à Fern 
» 1 autre, » | 
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froir mis au rouet par ce moyen, an- 
que Taverna,, Ambaſſadeur de Frangois 
Force Duc de Milan, homme treès-fa- 
meux en ſcience de parlerie. Cettuy · cy 
woit eſté depeſché pont excuſer ſon 
maiſtre envers a Majeſte , d'un fair de 
grande conſequence, qui eſtoit tel, Le 
Roy, pour maintenit tous jours quelques 
inelligences [cri Ralie, d'oũ il avoir eſt 
kernieretiieitt chaſſe, meſme au Duché de 
Milan , avoit adviſe & y tenir pres du Due 
an Gentitfiorivin de ſa part, Ambaſla- 
eur wu effect, mais par apparence homme 
jive, qui fiſt la mine diy eſtre pour ſes 
faites particalicres i d autant que le Duc, 
ui dependoit beaucoup plus de f Empe- 

eur (lors principallement qu'il eſtoit en 
rate de mariage avec ſa nieper; fille du 
oy de Dannemare, qui eſt à preſent 
buairiere de Lorraine) ne pouvoit deſcou- 
r aroir aucune praticque & conference 
recques — (9), er ms rr 


1) Qu As grand e 2g 4. 
he ici dommage , prejudice; & ce mot ſe prend 
core by pourra dans ce ſens- là, comme quand 


d dit? „ eee 
mages & in | 


D 
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A cette commiſſion ſe trouva propre 
Gentilhomme Milannois, eſcuyer de 
curie chez le Roy, nommé Aſervgille. Cet 
tuy- cy depeſchè avecques lettres ſecrette 
de creance, & inſtructions d'Ambaſſadeur 


& avec d'autres lettres de recommandatioi 
envers le Duc, en fayeur de ſes affairegſſc: 
Particulieres, pour le maſque St la mon 
tre, fut ſii long temps auptes du Duc er 


qu'il en vint quelque reſſentiment à Eu 
peteur: qui donna cauſe à ce qui s enſui 
apres, comme nous penſons: Ce fut, q 
(19) ſous couleur de quelque meurtre 
yoila le Duc qui luy faict trancher la teſt 
de belle nuict & fon procez faict en de 
jours. Meſſire Franciſque eſtant venu pre 
d'une lonque deduction contrefaicte 
cette hiſtoite: car le Roy sen eſio 
adreſſè, pour demander raiſon, à tous | 
Princes de Chreſtiennete , & au Duc me 
= - mes: fut ouy aux affaires du matin., 
| ayant eſtably pour le fondement de 

cauſe, & dreſſe à cette fin, pluſieurs bell 
6 apparences du fait; Que ſon maiſt 


- (10) Memoires de Martin du Bellay | L. 
fol. 156, & ſuiy, Edit, de Paris , an, 1586, 
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naroit jamais pris noſtre homme, que 
pout Gentil-homme prive, & ſien ſubject 7 
qui eſtoit yenu faire ſes affaires à Milan, 

& qui mavoit jamais veſcu là ſous autre 
rage , deſavouant meſme avoir ſceu qu 1 
if: en eſtar de la maiſon du Roy, ny 
connu de luy, tant sen faut qu il le priſt 
yur Ambaſſadeur, Le Roy a ſon tour le 
ſrellant de diverſes objections & deman- 
tes, & le chargeant de toutes parts, Vac-' 
alla enfin ſur le point de execution 
bite de nuict, & comme à la deſtobée. 
quoy le pauvre homme embartaſſe; 


eſpondit, pour faite Thonneſte, que 
11) pour le reſpect i ſa Maj eſté, le Duc 
ſt eſt? bien marry , que telle execution” 
 fuſt faicte de jour. Chacua peut penſer, 
omme il fut relevé, s'eſtant ſi loutde- 
tent couppé, a FTendroit d'un tel nen 
celuy du Roy Frangois. 

Le Pape Jule ſecond; ayant enroye un 
nbaſſadeur vers le Roy d' Angleterre, 
dur Tanimer contre le Roy Frangois , 
imbafſadeux ayant eſiẽ ouy, ſur ſa charge, 
le Roy Agen O "ip reſet en \ 
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a reſponſe , aux difficultez qu'il trouyoi 


combartre un Roi ſi puiſſant, & en alle- 
guant quelques raiſons: I Ambaſſadeut te- 
pliqua mal à propos (12), qu il les ayoit 


auſſi confiderces de fa part, & les avoir 


bien dites au Pape, De cette parole ' Ih 
eſloignee de {a propoſition , qui eftoit de 
le pouſſer incontinent a la guerre, le Roy 


d Angleterre print le premier argument de, 
ce qu il trouva depuis par effect, que cet 11 
Ambaſſadeur, de ſon intention parriculiere 2 
pendoit du colte de France N & en ayant ian 


adyerty ſon maiſtre, ſes biens furent con- 
fiſquez, & ne tint à nere qu. il n en per. A. 
diſt la vie. ys 5 
0 f ; — . — 13 
-(12) Fraſne, dans un de ſes Livres intitule 
LIN GUA, raconte ce fait comme arrive, dans le 
temps qu'il Etoit Iui-mEme en Angleterre. E. 
vox excepta , dit- il, moæ ſuſpicionem injecit Mk 
gnatibus uod Pontificia Oratorem profeſſus, 
nonnihil faveret Gallo, Deinde cùm obſeryatus 
deprehenderetur cum Oratore Gallorum nofurni 
horis miſcere coliogugum , abduus eſſ in carci 
rem, omnibuſque fortunis exutus eft , ne. viti 
12 2 encolumi ſt rea iſſet in manus Julii. Atqui 
ic lingua lap ſus effecit ut Rex qui forte proro 
ando negotio diſſidium compoſiturus erat, hel- 
— acceleraret, OpERR UM ERASM1 in folio tre 


Lugd. Batav. an. 3703. Fan. IV. Cole Wa GY irc: 
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. CHAPITRE X. 

I Du parler prompt ou tardifſ. 

Ns WP, Tn 5 no 

l. O v ne furent & tous toutes graces donndes; 
6 Auſſi voyons - nous qu'au don d'elo- 
1 quence, les uns ont la facilitè & la promp- 
e 


titude, & ce qu'on dict, le boutehors fi 
aſe, qu'a chaſque bout de champ ils ſont. 
preſts : les autres plus tardifs ne parlent 
mais rien qu elabour & premedite, _ 
Comme on donne des regles aux Dames 
de prendre les jeux & les exerciòes du 
corps , ſelon JLadvantage de ce qu elles ont 
e plus beau: fi Pavois à conſeiller de meſ- 
nes, en ces deux divers advantages de fe- 
loquence, de laquelle il ſemble en noſtre 
lecle, que les Preſcheurs & les Advocats 


(i) Dans un Recueil que Monta ne fit imprĩ- 
rer à Paris en 1572, ſous ce titre, VERS FRAN. 
sors de fer Etienne de da BOETIE, Conſeiller du 
ul Roy en /a Cour de Parlement d Bourdeaus , il y 
"=: vingt-cinq Sonnets qui font la meilleure par- 
- WY tide ce Recueil ; & le Vers par od Montagne 
FF - trouvs bon de commencer ce Chapitre, elt le. 
oW=cier du quatotzieme Sous er. 
D iv 
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facent principale profeſſion, le tardi 
feroit mieux Preſcheur, ce me femble,s 
Vautre mieux Adyocat: Parce que la charge 
de celuy-laluy donne autant qu'il fuy plaik 
de loifir-pour fe preparer ; & puis fa cat- 
riere ſe paſſe d un fil & d'une ſuite ,, ſans 
interruption :.1a où les commoditez d 
FAdyocat le preſſent a toute heute de ſe 
mettre en lice: & les reſponſes improu- 
veuẽs de ſa partie adverſe, le rejettent de 
ſon. branle, ou il luy faut ſur le champ 
prendre nouveau party. Si eſt-ce qu'a 
Fentreveue du Pape Clement & du Roy 
Frangois a Marſcille , il advinr tout at 
rebours , (2) que Monſieur Payer, homme 
toute {a vie nourry au barreau, en grands 
reputation, ayant charge de faite la Ha 
rangue au Pape, & Vayant de longue main 
pourpenſce, voire, à ce qu'on dict, aps 
portèe de Paris toute preſte , le jour mel 
me qu'elle deyoit eſtre prononcee, le Pape 
ſe craignant qu'on luy tinſt propos qui 
peuſt offenſer les Ambaſſadeurs des auttes 
Princes qui eſtoĩent autour de luy, manda 


: (2 Mtmoires de Martin du Bellay, Liv. IV. 
fol, 163. & fuly, Edit. de Paris, aa 186. 


* * 


Livar I. C X. 8 
iRoy argument qui luy ſembloit eſtre 
plus propre au temps & au lieu: mais 
fortune, rout autre que celuy , fur le- 
il Monſieur Poyet 8'eſtoir /travaille: de 
con que ſa harangue demeuroit inutile , 
ly en falloit promptement refaire une 
tre. Mais $'en ſentant incapable, il fallur 
- Monſieur le Cardinal du Bellay en 
iſt la charge. La part de Ad vocat eſt 
us difficile que celle du Preſcheur: & 
us trouvons pourtant, ce meſt advis, 
us de paſſables Adyocars que Preſcheurs, 
moins en France. Il ſemble que ce ſoit 
5 le propre de leſptit, d'ayoir ſon ope- 
ion prompte & ſoudaine, & plus le 
pre du jugement, de avoir lente & 
ſe, Mais qui demeure du tout muet, 
na loifir de ſe preparer: & celuy auſſi, 
qui le loifir ne donne advantage de 
teux dire, ils 10 en paxeil * d'ef- - 


de ngete, | 

ua on recite 5 Wa Caſſius (3) — il; 
es '1! 11 * * 3 
a 


G3) Ut © bete anĩmi & e ben 
m ſtudii, magis placebat in his quæ 28 
quam in his quæ attulerat. ratus 
amodius dicebat. Ideo diligentiſſimè  cave- * 
t honines, ne dicentem interpellarent, - — 


th et. * 


/ 


' rute , de quoy je parle, il y 4 quam 


1 FEssars vs MonTAriGury 
diſoit mieux ſans q avoir penls': quit; 
devoit plus à la fortune qu'a ſa diligence: 
qu'il luy venoit a proſit d eſtre trouble en 
parlant: & que ſes-adyerſaires ct it 
de le picquer, de peut que la colete ne li 
fiſt redoubler ſon eloquence. Je tognaispa 
experience cette condition de: nature; qu 
ne peut ſouſtenit une vehemente premedi 
tation & labotieuſe : ſi elle_-ne:va gaje 
ment & librement , elle ne va rien qu 
vaille. Nous diſons dlaucuns «euyrage 
qu' ils puenr a 1 huyle & à la lampe, po 
certaine aſpretè & rudeſſe, que le mremail 
imprime en ceux ou il a grande part, 
outre cela, la ſolicitude de bien faite, 
cette contention de lame trop bande 
trop tendue à fon entreptiſe, la romprt 
Tempeſche ; ainſi quiil advient & Tea 
qui par force de ſe preſſer de ſa-wiolentet 
abondance, ne peut trauvet iſſue en 
goulet ouvert. En cette condition de 


0 


1% LOVE 


quant auſſi cela, quelle demande a eſt 
non pas eſbanlée 8-picq ues. par ces fe 
Melids ſemper, fortuna quam curd: de Won 
rebat. Epitome Controverſiarum. Ms vent 
RAT. — Ul, p. 274. Gene væ, an. 16264 
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Lrvxz I. C RAT. X. 83 
tons fortes, comme la colere de Caſſius, 
car ce mouvement ſeroit trop aſpre) 
dle veut eſtre non pas ſecoute. mais ſol- 
ſcitce: elle veut eſtre eſchauffès & xeſ- 
eillke par les occaſions eſtrangeres, pre- 
entes & fortuites. Si elle va toute ſeule, 

e ne fait que trainer & languir: Fagita- 
on eſt fa vie & fa grace. Je ne me tiens 
as bien en ma poſſeſſion & diſpoſition: 
& hazard y a plus de droit que moy : Foc- 
ion, la compaignie, le branle meſme 
e ma voix, tire plus de mon eſprit , que 
1 frouve lorſque je le ſonde & employe 
| part moy. Ainſi les paroles en valeut 


neux que les eſcrits, $'il y peut avoir 
bois (4) où il n'y a point de prix. Cecy 
nadvient auſſi, que je ne me trouve pas 
u je me cherche: & me trouve plus par 
contre, que par I'inquifitian' de mon 
gement. Jauray eflance quelque ſubtilité 
n eſcriyant, Fentens bien, (5) more 


(4) Odin yarien de fort e abs s 

dit mis dans les premieres ] ditions , — un 29 
point de vdleur. 

(5) Ce/t-d-dare, perde & fans force our 
autre, ſine & delicate . moi. Mort 
, Cit Nicot 5 2 5 Fan terme 5 


ty us, + 
'D 5 
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pour un autre, afilte pour moy. Laiflaw 
toutes ces honneſtetez, Cela ſe dit pat 
chacun ſelon ſa force, Je lay fi bĩen pr 
que je ne ſgay ce que jay voulu dite: 

Ta Veftranger. deſcouverte parfois avant 
moy, Si je portois le raſoir par tout ol 
cela madvient, je me desferois tout, Lg 
rencontre (6) m' en offrira le jour quelque 
autre fois, plus apparent que celuy d 
midy: & me fera eſlvyner de nn. 
tion. | j 0 


CHAPITRE XL . 
Des Progrftcations. 15 


ara; aux Oracles, il eſt certain qu 
( 1) bonne piece avant la venue de Jel 
Chriſt, ils avoyent. commence à pen 
leur credit: car nous voyons que Cice 
ſe met en peine de trouver la cauſe de le 


defaillince. E ces mots ſant N ( 


(6) Te autre fois le haſard', men 
ſens, plus clair que le ſoleil en plein midi 

(1) Long temps, on comme on a mis 
. ditions, des long tema. 


(a) D'ou vient qu'il ne ſe rend plas yo 


* 


LĩyXE I. Char. XI. 
or iſto modo jam Oracula Delphit non 
tur : non modò noſtraà tate, ſed jamdid, ut 
zibil poſſet eſſe contemptius > Mais quant 
aux autres prognoſtiques, qui ſe tiroyent 
le lanatomie des beſtes aux ſacriſices auſ- 
quels Platon attribue en partie la conſtitu- 
ion naturelle des membres internes di- 
celles ; du trepignement des poulets, da 
rl des oyſeaux, ( [b] Aves quaſdam reruns 
ugurandarum cauſa natas eſſe putamus 
ts foudres, du tournoyemenr des ri- 
neres : (c) Multa cernunt Aruſpices: multa 
luguros pro vidant: multa Oraculis decla- 
urtur: multa Vaticinationibus : multa ſom- 
ns: multa portentis, & autres ſur leſquels 
lancienne tè appuyoit la pluſpart des en- 
tepriſes „ tant publiques que privees ; 


25 


o 
. 
* 


* 


UND „-H 
ces a Delphes, non ſeulement à preſent," man 
fepuis fort long- temps, de ſorte qu'on ne peut 
7 voir de bs priſe? Cic, de Divinat. L. 

& | | 

d) Nous croxons qu'il y a des Oiſeaux qui 
talent expres pour ſervir a I'Art des Augures. 
lic. de Natura Deorum , Lib. II. cap. 64. 
le) Les Aruſpices voyent quantité de cho- 
ks: les Augures en prev oyent auſſi bon nome 
re; pluſieuts choſes ſont manifeſtées par les 
Oracles, & plufieurs par les Devins, par les 
Nges., & les prodiges. 1d. ibid, e. 65s 252 


LF EssAts DE MonTaTrcns ; 
noſtre Religion les a abolies. Et eficors 
qu'il reſte entre nous quelques moyens de 
divination és aſtres, és eſprits, és figures 
du corps, & ſonges, & ailleurs: notable 
exemple de la forcence curioſitè denoſtre 
nature, S'amuſant à (2) preoccuper les 
choſes futures, comme fi elle navoit pu 
aſſez affaire à digerer les preſentes, 


(d) Cur hanc tibi, rector Olympi \$4 
| Sollicitis viſum mortalibus addere curam , 
' Noſeant venturas ut dira per omnia «clades? "' 
obo df3 00 IF & v4 00:60 6 OOO 
„ „ do's ws 5.0 IWR al 
Sit ſubitum quodcungue paras , fic cæca futui b. 
Mens hominum fati , liceat ſperare timenti: 


fe) Ne utile quidem oft ſcire quid" ut 


(2) C'eft-a-dire , Anticiper: Mais aujourdhu 
preoc:uper ne $'employeplus dans, ce fens-la. 
| (d) Pourquoi, Souverain Maitre des Diem 
| 2s-tu voulu ajoiiter ce ſouci a tant d'auires qu 
| | tourmentent les pauvres Mortels , qu'ils puiſſen 
| connoitre leurs malheurs a venir par de faneſie 
preſages ? — Fais pliitdt que tout ce que | 
eur pre ares, arrive a Vimproviſte ; & qut 
| Feſprit de PHomme ne voye rien de Vavenra'r 
afin qu'au milieu de ſes craintes' il lui ſoit pet 
| mis d'eſperer. Lucan. L. II. 4, 5, 6; 
14 5 15. ' 83 
4022 On ne gagne rien a ſavoir ee qui doit n 
cel; 


rement” arriyer's car il eſt 


le Key de ſon Royaume, 


Livzr I. Chan, Xl. ff 
ſt: Miſerum eſt enim nihil proficientem angi: 
$i eſt-ce (3) qu elle eſt de beaucoup moin 
te auctorite. Voyla pourquoy exemple 
e Frangois Marquis de Salluſſe mia ſemblie- 
zemarquable : Car Lieutenant du Roy Fran- 
cois en ſon armẽe delà les monts, inſini- 
meat favoriſè de noſtre Cour, & oblig au 
Roy du Marquiſat meſmes, qui avoit eſt& 
confiſque de ſon frere : au reſte ne fe pre- 
ſentant occaſion [4] de le faire, ſon affec- 
ton meſme y conttediſant, [y ſe laiſſa iv 
fort eſpouvanter, comme il a eſte advert, 
ux belles prognoſtications quon faiſoit 
ors courir de tous coftez a advantage de 
[Empereur Chartes cinquieſme, & à notre 
lelad vantage ( meimes en Italie, oùᷣ ces 
vurmenter. pour neant. Cic. de Nat. Deorums, 


* 


L. HI. c. 6 | 

(3) Que la Divination eft aujourd lui de benue 
coup, &c. 

[4] C'eſti-A-dire , de eh enger de parti, comme 
Montagne le dit imm qdiatement apres. Dans les 
lernietes Editions quelqu'un choque de cette 
penſion de ſors, a mis ict, az reſte ne ſe pre · 
atant occaſion de tourner ſa robòr, ſon afficlion 
ane y contrediſant, RkR e. 

[5] {! eftoir homme | dit Guillaume tu Bella 
as les Memoites, Liv, VI. fol. 6. ] qui ad-" 
wſtoir foy aux Devins , leſquels lui avoient pre 
lit que 2 npereur devoit cette anne depoſſe 5 

. - £1443 DF WEL be 6 


| 


ry Es$8A1s DE MONTAIGNE , 
folles propheties avoyent trouv tant de 
place, (6) qu'a Rome fut baillee gtande 
ſomme dlargent au change, pour cette 
opinion de notre ruine) qu apres s eſtte 
ſouvent condolu a ſes privez, des maur 
qu'il voyoit inevitablement prepare à la 
Couronne de France, & aux amis qu'il 
avo it (7), il ſe revolta, & changea de pu- 
ty: a {on grand dommage pourtant,, quel- 
que conſtellation qu'il y euſt. Mais il 8 
conduiſit en homme combattu de diverſes 
paſſions: car ayant & villes & forces en ſi 
main, larm&e ennemie ſous Antoine de 
Leve à trois pas de luy , & nous ſans ſoup- 
cons de fon faict, il ettoit en luy de faite 
pis-qu'il ne fir: Car pour ſa trahifon-nous 
ne perdiſmes ny homme, ny ville que Foſ- 
fan : encore apres Vavoir Tong, - temps 
conteſtee. ER $33.0 17% 0. wh I 


If] Prudens futuri temporis exicurs/ | 


— 


En 1536. | _——_ 
Jupiter enveloppe expres dans une Nuit 
obfcure.tous les évenemens à venir , & ſe nt 
d'un Mortel qui porte ſes inquietudes, plus Joi 
qu'il ne devroit. --- Celui-la ſera veritable» 
ment maitre de lui-mẽme, & vivra content, qu 


& la fin de chaque jour peut dire; J'ai pall 


5 14, ibid. Liv. VIII. fol 354. 
47 : 
[ 


Livas I.,Crxar, XI. 89 


Caliginoſ nocte premit Deus, 
Ridetque fi mort alis ultra 
Fas trepidat. 
Ille potens ſui 
Latuſque deget , cui licet in diem 
Dixifſe ; Vixi + eras vel atrd 
Nube polum , pater, occupato, 
, Vel ſole puro, | 
Ig] Letus in preſens animus , quod ultra eſt 
Oderit curare. 


- 


Et 'ceux qui croyent ce mot au con- . 

rlablement cette journde , ſoit que demain Ju- 
ter charge Pair d'6pais nuages , ou quiil'V'es 

lire “un beau Soleil. Horat. Od. 29. L. III. 

29. e. — 4b» & e. 

] Un Eſprit ſatisfait du preſent n'aimera 

int de s' embarraſſer de Vavenir. Harat. Od. 

„L. II. /. 25, 26. ; 

Ce que Montagne dit ici, paroit d'abord . 
cur, & it reſt pas aiſé d'en voir la liaiſon 

ee ce qui precede. Mais cet embarras vient 

out de la tranſpiration hardie & inuſitée 

Us faite de ces deux mots, au contraire , 

Lcevroient &tre places ainſi: Et au contraire, 

kr qui croyent ce mot, le croyent @ tart. On " 

n:pris dans la derniere Traduction Angioiſe - 
Montagne, aſſez fidelle d'ailleurs , & très-élé- 

te. Juſqu'ici Montagne avoit condamne af- 

ouvertement les prognoſtiques qu'on tire de 

leurs ſignes de Havenir, fande: fur la pure 


din ane des hommes: & maintenant il ſe dé- 
le- W's contre ce Principe des Stoiciens, eité par 
15 fon, que S'ily @ une Divination, il ya des: 


; & que il. à des Dicux,, il y a ung Di- 


| 
| 
| 


Toſcans naſquit ainſi : Un laboureur pt 


. 5. | 
- (5) Cic. De Divinat. L. II. c., 23. 
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traire , le croyent a tort, Ita ſic reciÞrees 

tur; ut s i di vinatio ſit , Dit ſim: & 

Dii ſint, fit divinatio. Beaucoup plus (ag 
ment, Pacuvius, . 

(h) Nam iftis qui linguam avium incelligunt 

Pluſque ex atieno jecore ſapiunt , qu 

ex ſuo, | 
Magis audiendum quam auſcultandunu 
ſeo. 


Cette tant celebrèe art de deviner 


cant de ſon coultre protondement la te 
(9) en vid ſourdre Tages Demi-dieu, di 
viſage entantin, mais de ſenile prudend 
Chaſcun y accourut, & furent ſes pat 


vination. De Divinat. L. III. c. 61 

liquerai plus particulierement dans la Pre 
. raiſon du d&taut de liaiſon qu'on a tant bla 
dans le ſtile de Montagne. Il et certain que 
liaifon de ſes penſees doit ſouvent Echappera 


vie d'un. Lecteur peu attentif: mais j eſpete ee 
voir à l' il, qu'elle eſt pourtant très- xëelle p c le. 
ordinaire. que 


(h) Car pour ceux qui entendent le lan 
des Oiſeaux, & qui ſont plus éclaités par le 
d'un Animal que par leur propre Raiſon, 
penſe qu'il vaut mieux les Ecouter que les c 
re. Pacuvius apud Cic. De Divinatione, 


4 ; 


ent 


Lrvxs I. Cnar XI. 9» 
ſcience recueillie & conſervee à plu- 
urs fiecles , contenant les principes & 


ojens de cette art: Naiſſance conforme 


on progrez. J'aymerois bien mieux rei- 


r mes affaires par le fort des dez que 


ces ſonges. Et de yray en toutes Re- 
bliques on a tous jours laiſſè bonne part 
auctoritè au ſort. Platon en la police 
il forge a diſcretion , luy attribue la 
eilon de plufieurs effects d importance, 
rent entre autres choſes, (10) que les 
riages ſe facent par ſort entre les bons. 
donne fi grand poids à cette election 
uite, que les enfans qui en naiſſent, 
ordonne qu'ils ſoyent nourris au pais: 
It qui naiſſent des mauvais, en ſoyent 
s hors : Touresfois fi quelquun de ces 


io) C'eſt dans fa Republique, Liv. V. od it 
que les Chefs de fa Republique faſſent 

te que les excellens hommes loient maries 
te les plus excellentes femmes , & au contraĩ- 
que les hommes les pins mepriſables ſoient 


es avec des femmes de leur caractere; mais 
la choſe ſoit decidee par une eſpece de fort, 
Je avec tant d'artifice ( «242w>rourTe*e: 
] que ces derniers 5'en prennent a la for- 
„ & non pas à leurs Gouverneurs. Ce. n'e/# 
t la un exemple d une election fortuite: & par 
ſequent Montagne pourolt bien ſe paſſer da. 


le citer ici. 


52 Ess Als DE MONTAIGNE , 
| bannis venoit par cas d' adventure à e 
trer en croiſſant quelque bonne eſperang 
de ſoy, qu'on le puiſſe rappellet; & el 
ler auſſi celuy d' entre les retenus, q 
montrera peu d' eſperance de ſan adok 
ceence. Jen voy qui eſtadient & gloſe 
leurs Almanacs , & nous en alleguent la 
thorite aux choſes qui ſe paſſent. A tu 
dire, il faut qu' ils dient & la verite & 
menſonge. (i) Qis eft enim, qui tath 
diem jaculans, non aliquando conlineet 
ne les eſtime de rien mieux, pour les 0 
tomber en quelque rencontre. Ce ſeto 
plus de certitude s'il y ayoit reigle & * 
rite a mentit tousjours. Joint que petlo! 
ne ne tient regiſtre de leurs meſcontes 
&autant qu'ils ſont ordinaires & inf 
& fait-on valoir leurs divinations de « 
qu'elles ſont rares, incroyables , & proc 
gleuſes. Ainſi reſpondir Diagoras, qui ft 
ſurnomme l'Arhee , eſtant en la Same 
_ thrace, a celuy qui en. luy montrant: 
Temple force vœux & tableaux de ce 
qui aroient eſchappe le naufrage, luy h 


(5 Qui ee qui s exercant tout le jour © at 
rer , ne donne pas quelquefois an but? 


o Diviaat, L. I. c. » > blk 


Lion I. CRAr XI. op 

t bien vous, qui penſez que les Dieur 
nettent à nonchaloir les choſes humaines, 
ne dites. vous de tant d hommes ſauvez 
leur grace? (11) I ſe fait ainſi, reſ- 
ondit-il : Ceux-là ne ſont pas peints qui 
demeure x noyex, en bien plus grand 
re, Cicero dit, (12) que le ſeul Re- 
ophanos Colophonien'entre tous les Phi- 
ſophes, qui ont advoué les Dieux, a eſ- 
ede deſraciner toute forte de divination. 
autant eſt- il moins de merveille ; ſi nous 
ons veu par fois à leur dommage, au- 
nes de nos ames Principeſques s arreſ- 
a ces vanitez. Je voudrois bien avoir 
tonnu de mes yeux ces deux merveilles, 
1 livre de Joachim Abbe Calabro is, qui 
diſoir tous les Papes futurs, leurs! 
ms & formes : Et celuy de Leon Em- 
eur qui predifoir les Empereurs & Pa- 
arches de Grece. Cery ay-je reconnu 
mes yeux, qu'es confuſions publiques, 
hommes eſtonnez de leur fortune, ſe 
. Tomate 4 toute n 


4 1 


(11) Tra e, ee „Ali andis; 3 dat 
ou! —_— ium fecerunt , in marique perics 
f, Lic. de — Deor. L. I. e. 7. | 


(12) Cie. de Divinat, L. I. e. 30 


quo que temeraires & indigeſtes, eſtoy 


91 ESsSsATSs DE MonTaronr , 
tion, à rechercher au Ciel les cauſes 
menaces anciennes de leur malheur : 
y ſont fi eſtrangement heurenx den 
temps, qu ils m' ont perſuade, qu'aink q 
C'eſt un amuſement d' eſprits aigus & oilils 
ceux qui ſont duicts à cette ſubtilite 
les replier & deſnoutr , ſeroyent en toi 
eſprits capables de trouver tout ce qu 
7 demandent. Mais ſur tout leur pre 
beau jeu, le parler obſcur, ambigu { 
fantaſtique du jargon. propherique, al 
quel leurs autheurs ne donnent aucun let 
elair, afin que la poſteritè y en pu 
appliquer de tel qu'il luy plaira. 
Le Demon de Socrates eſtoit & Vadyat 
ture certaine impulſion de volonté, qi 
ſe preſentoit a luy fans le conſeil (13 
de ſon diſcours. En une ame bien eſſe 
cee, comme la ſienne, & ptepatee 
continu exercice de ſageſſe & de vertu 
eſt vray-ſemblable que ces inclination 


tousjours importantes. & dignes del 
ſuivies. Chacun ſent en ſoy quelque i imag 
4 rellen Agitarions d'une opinie prom 


* 


dn De faraiſes, ach 2b a(t 
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vehemente & fortuite. C'eſt à moy 
leur donner quelque authorite, qui en 
me fi peu a noſtre pru lence, Et en ay. 
de pareillement foibles en raiſon, & 
olentes en perſuaſion , ou en diſſuaſion 
; eſtoit plus ordinaire a Socrates, auſ- 
elles je me laiſſay emporter ſi utilement 
heureulement, qu'elles pourroy ent eſtre 
ges tenir quelque choſe d inſpiration 
ine. 


C HAPIT RE XII. 
De la Conſtance, 


A loy de la reſolution & de la conf 
ce ne porte pas que nous ne nous de- 
ons couvrir, autant qu'il eſt en noſtre 
iſance, des maux & inconvenients 
i nous menacent, ny par conſequent 
voir peur qu'ils nous ſurprennent. 
tebours, tous moyens honneſtes de 
guarantir des maux, ſont non ſeule- 
nt permis, mais louables. Et le jeu 
la conſtance ſe joue ptincipalement A 
iter de pied ferme, les inconvenients 


$6 Ess Ars pr MonrAtens, 
od il n'y a point de remede. De m 
re qu'il n'y a ſouppleſſe de «Ups 
mouvement aux armes de main, q1 
nous trouvions mauvais, $'il ſert à not 
garantir du coup qu'on abus rue, Ph 
ſieurs Nations tres belliqueules ſe ſe 
— — en leut faits d' armes, de la ft 

te, pour advantage principal, & mol 
troyent le dos a Tennemy plas dang 
reuſement que leur viſage. Les Tutts 
retiennent quelque choſe, Et Soct: 
(1) en Platon ſe mocque de Lach 
qui ayoit definy la fortitude, fe te 


ferme en ſon rang contre les ennem 0 
Quoy, fit. il, feroir-ce done laſcheté 
les bartre en leur faiſant place? Er | C 
allegue Homere, qui · louè en Aneas 
ſcience de fair. Et parce que Laches A 
_ radrifant, adyout cet uſage aux Seythe 5 
& enfin generallement a tous gens 8 


che val: il luy allegue encore Pexemp 
des gens de pied Lacedemoniens (Nati 
far toutes duitte 4 combattre de pied f 
me) qui en la journée de Platées, 

| pouvant ouyrir la phalange Perfient 


* (1) Dans ſon Diddogie „intitulé Lacks. 
sad viſere 
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yiſerent de s gſcartet & (a) ſiet artiete: 
our, par I'opinion, de leut fuitte, faite 
pmpte & diſſoudre cette maſſe „en les 
ucſuivant,. Pat od ils ſe donnetent la 
itoire, Touchant les Scythes, on dit 
eux, quand Darius alla pour les 
juguer , qu'il manda a leur Roy force 
roches , pour le voir tousjouts tecu- 
ut derant luy „ (3) & ganchifaas ln 
elke. A quoy Indathyrſes (cat ainſi & 
ommoit-il.) fit reſponſe, (4) „ que ce 
veſtoit pour avoir peur de luy, ny 
dhomme vivant: mais que c' eſtoit la 
ſagon de marcher de {a Nation: ayant 
ny terre culriy6e,, ny ville, y maiſon 
i deffendre,, & 4 mind gue Fennemy 
en peuſt faire profit. Mais Sil avolt ſi 
grand' faim d'en manger, qu'il appro- 
chaſt pour yoir le lieu de leurs anolen- 
nes ſepulrures, & que la il trouvergit 
i qui parler tout ſon ſaoul. „ Toutes- 
aux canonades a e n eld; 


. 54 
* 4 os 


1 Ster terme demarin wende. bor. 


virer. 


60 Ez dvitane Yen e aux mains, 


(4) Herodot. L. IV. 1 _ | 
Tons, 1, K 


„ Essais vx Monrazent; 
plantè en butte, comme les occaſions 
la guerre portent ſouvent, il eſt mef 
ſeant de s eſbranler pour la menace d 
coup: d' autant que par violence & viteſſ 
nous le tenons inevitable: & en y a main 
un qui pour avoir ou hauſſé la main, 
baiſſé la teſte, en a pour le moins x 
preſtè à rire à ſes compaignons. Si eſt 
qu' au voyage que l Empereur Charles di 
-quieſme fir contre nous en Provence, 
Marquis de Guaſt eſtant allé recognoilt 
la ville d' Arles, & s eſtant jetté hors 6 
couvert d'un moulin a vent, a la fare 
duquel il s eſtoit approche , fut apper 
par les Seigneurs de Bonneval & Seneſc 
d Agenois, qui ſe promenoyent ſut le the 
aux atenes : leſquels Vayant monte 
Sieur de Villiers Commiſſaire de Harti 
rie, il braqua fi à propos une couleyn 
(5) que ſans ce que le dict 
voyant mettre le feu ſe langa à quartie 
il fut tenu qu'il en avoit dans le co 
Et de meſmes quelques ann&es auparava 
Laurent de Madicis, Duc d' Urbin, pere 
la Royne mere du Roy, aſſiegeant Mc 


vil hi. == mY " * 
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blphe , place d Italie, aux terres qu on 
omme du Vicariat, voyant mettre le few 
une piece qui le regardoit'; bien luy ſer- 
it de faire la cane: rar autrement ls | 
vp, qui ne luy raſa que le deſſus de la | 
te, lay donnoit ſans doute dans Veſtg» 
ach. Pour en dire le vray, je ne/icrop 
5 que ces mottyemens ſe ſiſſent (c) avec 
rs diſcours : car quel jugement pouves | 
us faire de la mire haute ou baſſe en 1 
joſe fi ſoudaine ? & eſt bien plus aiſe à 
wire, que la fortune favoriſa leur fra- 
ur; & que ce feroit moyen une autre 
is auſſi bien pour ſe jetter dans le coup; 
r pour Leviter. Je ne me puis 'deffens | 
r ſi le bruit eſclatant- d'une ha | 
le vient à me frapper les orcilles 2 
Imrouyeu, en lieu ou je ne le deuſſe 
vattendre, que je n'en treſſaille: ce que 
veu encores advenir à d'autres at 
It mieux que moy. Ny n'entendent 
Koliciens „ que lame de leur Sage 
uſe reſiſter aux premieres viſions & 


Ie 
ire Pen 5 19 querai encore Worſe 


yertit le Lecte urs 
E ij 


(6 Par raiſon. W ſe ſert ſouy 
diſcoute en ce ſens-la , comme 
que 1 & le x 


e je jugetai ace 
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fantaſies qui luy ſurviennent: ains con 
me à une ſubjection naturelle conſentet 
qulil cede au grand bruit du ciel, 01 
d'une- ruine, pour exemple, juſques 2 la 
palleur & contraction, ( ainſi aux autres 
paſſions.) pourveu que ſon opinion de 
meure ſauye & entiere , & que Laſker 
(3) de ſon diſcours nen ſouffre atteing 
ni alteration quelconque , & quil 
preſte nul conſentement © ſon. effroy 4 
ſouffrance. De celuy qui n'eſt. pas, ſage 
ien va de meſmes en la premiere pat 
tie, mais tout autrement en la ſeconds 
Car Vimpreſſion des paſſions ne demei 
pas en luy ſuperficielle: ains va Ren 
juſques au ſiege de ſa raiſon, Ii | 
— I corrompant. Il juge ſelon ire 
& s conforme. Voyez bien diſerteme 

& , pleinement Veſtat du lage Stoique 
15 ſage, Petipateticien ne s exempte 


des perturbations , mais il n 


(a) Mens immota manet ; Lacryma ve | 
2 et ieee 1155 t 


5 


a s ont beau ane fon Am 
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CHAPITRE X11.” 


Ceremonie de Pentrevus des Roi... 
1 1 2ubunt 


i n'eſt ſubject G vain, qui ne merite 
n rang en cette rapſodie. A nos reigles 
ommunes , ce ſeroit une notable diſcom 
vie & à Vendroir d'un pareil, & plus a 
endroit d'un Grand, defaillir 4 vous 
touyer chez vous, quand il yous auroit 
drerty d'y devoir venir: Voire, adjouſ- 
it la Royne de Navarre» Marguerite a 
propos, que C'eſtoit incivilite à un 
entillomme de partir de ſa maiſon, 
bmme il ſe faict le plus uvent, pour 
er au devant de celuy qui le vient ti 
er, pour grand qu il ſoit : & qu'il e 
us reſpectueux & civil de lattendre, 
ur le recevoir, ne fuſt que de peux de 
illir ſa route: & qu il ſuffit de ace. 
ompagner a ſon partement. Pour moy 
oublie ſouvent Tun & l'autre de ces vains 
fices : comme je retranche en ma maiſon 
rant que je puis de la ceremonie. Quel- 0 
lun s en offenſe: qu y  ferois-je 2 Il yaur 
E uy | 
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mieux que je loffenſe pour une fois, qu 
tion continuelle. A quoy faite fuit-on | 
ſervitude des Cours fi on Ventraine juſque 
en ſa taniere? C'eſt auſſi une reigle con 
mune en toutes affemblees , qu il touch 
aux moindres de ſe trouver les premier 


| 

( 
ia Yaflignation , d'autant qu'il eſt miei 
deu aux plus apparens de ſe faite attendre, WY; 
Toutes fois à Ventrevue qui ſe dreſla di; 
Pape (x) Clement, & du Roy Prange 
4 Marſeille, le Roy y ayant ordonnt . 
appteſts neceſſaires, s eſloigna de la vil 
& donna loifir au Pape de deux ou tag 
jours pour ſon entree & refreſchiſſemeni©., 
avant qu i le vinſt trouver. Et de meſme i. 
Tentrée auſſi (2) du Pape & de I 
pereur à Bouloigne, I Empereur doug: 
Mo . 6 {1 de 
(ii) Septieme du nom, en 1533. tra 
) Du meme Pape Ciement VII, & de i 
Les- Quint, fur la fin de Pan 1532.é 
gual tempo eſſendo giunto il Ponrefice a BU) 
"Ceſare, ſecondo Puſo de Principi grandi i f 
doppo. lui : perche 6 coftume , che quando d F 
Principi hanno a convenirf# , quello di pit dini ce 
[fs preſenta prima al luogo depurato; giudiemiſi tc 


ſegno di riverenza che quello che è inferiore va 
a trovarlo, Hiſt, di Guicciardigi , Lib, XX. 
"F35» a | | 1 3 1's 
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moyen au Pape d'y eſtre le premier, & y 
ſurvint apres luy. Ceſt, diſent - ils, une 
ceremonie ordinaire au x abouchemens de 
tels Princes, que le plus grand ſoit avant 
ſes autres au lieu aſſigns, voir avant celay 
chez qui ſe fait Iafſemblee ; & le prennent 
de biais , que c'eſt afin que cette apparence 
teſmoigne , que c'eſt le plus grand que les 
moindres vont trouver, & . 
non pas luy eux. f 

Non ſeulemetit chaſque pais „ mais 
chaſque cite & chaſque vacation a fa ci- 
viice particuliere, J'y ay eſte aſſex ſoi- 
zneuſement dreſſè en mon enfance , & 
ay veſcu en afſez bonne compaigznie., 
pour n' ignorer pas les loix de la noſtie 
Irangoiſe: & en tiendrois eſchole. J ayme 
a les enſuivre , mais non pas fi couar- 
dement, que ma vie en demeure con- 
taincte. Elles ont quelques formes pe- 
nibles, leſquelles pourveu qu'on oublie 
par diſcretion, non par erreur, on nen 
a pas moins de grace. Jay veu ſouveut 
des hommes incivils par trop "op N 
tt, & importuns de courtoiſſ 

0 eſt au demeurant une es Male f ſcience 


que. la ſcience de Fentre entregent. Elle eſb, 
Ei 
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— comme la grace & la beauté, offi; 
des premiers abords de la ſociett & fu 
liarité; & par confequent nous ouvre k 
porte à nous inſtruire par les exemples 
dautruy, & a exploiter & produire nok. 
tre exemple, sil a quelque choſe Enn 


ſant & communicable. 
2 2 +43 . 
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C HAPITRE XIV. 
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ng I. 


nee a i lithires comme | 
e leſquels franchis, on 
trouve dans le train du vice + en manien 
que par chez elle on fe peut rendre'a | 
temeritẽ, obſtination & folie, qui nes 
Igait bien les bornes, malaiſez r- 
choiſit leur conſins. 6.1 
De cette conſideration eſt ala wie 
me, que nous avons aux guerres, de pigir 
voixe de mort, ceux qui 8 'opiniaſtrent 
| deffendre, zune Place, qui par les regis 
miliraires 1 ne peut Fl ſouſtenue. Autr 
ment * 1 de Timpunité In 


— 


LIV RE I. CAT. XIV. "roy 
auroit poullier qui n'arreſtaſt une arme. 
Monſieur le Conneſtable de Mommorency 
u ſiege de Pavie, ayant eſts-commig pour 
paſſer le Teſin, & ſe loget aux fauxbourgs h 
. (1), eſtant empeſchè dune 
tour au bout du pont, qui s' opiniaſtra 
juſques a ſe faire battte, fit pendre tout 
e qui eſtoit dedans : Et encore depuis 
ccompagnant Monſieur le Dauphin au 
oyage dela les monts, ayant pris par 
force le chaſteau de Villane, & tout ce 
qui eſtoit dedans ayant eſtéè mis en pieces 
par la furie des ſoldars , hormis le Capi- 
aine & TEnſeigne „(i), il les fit pendte 
eſtrangler pour cette meſme raiſon : 
omme fiſt auſſi le Capitaine Martin du 
dellay lors Gouveryeur de Turin (3), en 
tte meſme contree , le Capitaine de 8. 
bony : le reſte de ſes gens ayant-eſte maſ- 
cre à la priſe de la place, Mais dC'aurant 
ue le jugement de la valeur & foibleſſe 
u lieu, ſe prend par Peſtimation & con- 


( (923 Memoires de Martin du 8 „Lis. H. 
(2) Memoires de Guillaume du Bellay, Live 


fol. 402. 
(3) 1d, ibid, Liv. IX. fol. 425 © 
E y 


14060 EssArs Dr MoNTaTcons ; 
trepois de forces qui Haſſaillent (ent 
s opiniaſtreroit juſtement contre deux co 
levrines „ qui feroit Venrags d attend 
;trente canons) ouſe met encore en compte 
1 grandeur du Prince conquetant, fa re 
puration , le reſpect qu'on luy myo 
y a danger qu on preſſe un peu la ba 
de ce coſt6-la, Et en ad vient par ces m 
mes termes, que tels ont fi grande opj 
nion deux & de leurs moyens, que 
leur ſemblant raiſonnable qu il y ait ii 
digne de leur faire teſte, ils paſſent 
couſteau par tout ou ils trouvent reſiſta 
ce, autant que fortune leur dure: Com 
il ſe voit par les formes de ſommati 
& deffi, que les Princes d'Orient & let 
facceſſcurs, qui ſont encores, ont en ul 
ge, fiere, hautaine & Aae dun con 
mandemeut barbareſque. Et au /quarti 
par ow les Portugais eſcornerent les Inde 
ils. trouyerent des Eſtats avec cette | 
univerſelle & inviolable, que tout enne 
my vaincu par le Roy en Preſenst „ ou p 
ſon Lieutenant, eſt hors de compoſitio 
de rangon & de mercy. Ainſi ſur tout il 
faut gatder , qui peut; de tombet ea 
les mains d'un Juge ennemy, yigour 
& arme. 
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De la punition de Ia tonardiſe. 2 


J Our autrefois tenir à un Prince, & 
nelgrand Capitaine, que pour laſchetẽ de 
ceur un ſoldat ne pouyoit eſtre condamne 
4 mort: lui eſtant à table faict recit du 
proces du Seigneur de Vervins, qui fut 
condamné à mort (1) pour avoir rendu 
zouloigne. A la veritè c'eſt raiſon qu on 
fice grande difference entre les fautes qui | 
ricanent de noſtre foibleſſe, & celles qui 
riennent de noſtre malice. Cat en celles 
icy nous not ſommes bandez I noſtte 
eſcient contre les reigles de la raifon, que 
Nature, a empreintes en nous: & en celles- 
þ, il ſemble que nous puiſſions appeller 
garant cette meſme Nature pour nous 


voir laiſſè en telle imperfection & defail- 
100 1.2. 4644), 4 OW eee S 
ti) Au Roi d Angletette Henry VIII, qui Paſ- 


en eoit en perſonne. Voyez ſur la pauyre ma- 
re du Seigneur de Vervins les Mémoires de 
meg in du Bellay, Liv. X. fol. 506. & faul. 
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lance. De maniere que prou de gem ont 
penſeé 8 —— ren © FR 
que de ce que nous faiſons contre nol- 
tre conſcience, Et ſut cette reigle eſt u 
partie fondee l' opinion de ceux qui cot 
damnent les punitions capitales aut here- 
tiques & meſcreans, & celle qui eſtablit 
qu'un Advocat & un Juge ne puiſſet 
eſtre tenus de ce que par ignorance 
| ont failly en leur charge. 

| Mais quant 4 la coviardile, il eſt cet 
- tain que la plus commune fagon elt & 
| Ia chaſtier par honte & ignominie, 
tient-on que cette reigle a cſtE premiere 

ment miſe. en uſage par le LegiſtateurChs 

| rondas: & qu/avant luy les loix' de Grea 
| puniſſoyent de mort ceux qui sen eſtoyen 
fuis d'une bataille: 1: od H ordonna fet 

lement ( 2) qu'ils fuſſent par trois jol 

| aſſis (3) emmy la place publicque, yell 
| de robe de femme: eſperant encore 308 


. 
2 


11 


() Diodore de Steile, L. XII, e. 4 a 
; (3) Au milieu de le place, — Emmy.,.0 
1 me 2 De medium en fait mi, dit Me 

| nage dans ſon Dictionnaire Etymologique. Al 
de medius dies nous avons fait midi; & Lond 


— — 
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media nos , &c. 


LIVRũE I. Caar, XV. ros 
pouyoir ſervir, leur ayant fair receyoir le 
courage par cette honte. (a) Suffandere 
nalis hominis ſanguinem quam eſfundere. II 
ſemble auth que les loix Romaines-puniÞ 
ſoyent anciennement de mort, ceux qui” 
ayoyent fuy. Car Ammianus Marcellinus 
dt que I Empeteur Julien (4) condamna 
dix de ſes ſoldats, qui avoient tourné le 
dos a une charge contre les Parthes, à 
eſtre degradez , & apres à ſouffrir mort, 
ſuivant , dit- il, les lotx anciennes. Toutes- 
fois ailleurs pour une pareille faute il en 
condamne d'autres, (5) feulement a ſe 


(a) Songez plutòt a faire monter Ie ſang an 
viſage d'un homme qu'à le lui tirer des veines. 
Tertull, in Apologet. p. 583. Tom. Edit. Bears 
Rhenani , Parifiis , an. 1566. Dans cet endrore 
Tertullien parte d'une Loi trop cruelle contre las 
Debiteurs , que PEmpereur Severe annulla en 
ſabſtituant à la peine de mort la vente des Biens: 
& in pudoris. notam, dis Tertullien , capitis poe- 
»na converſa , bonorum adhibita proſetiptio- 
»ne : Suffundere maluit hominis ſanguinem quam 
» effundere.. aa | ? 

(4) Decem milites ex his qui fugerant exaute» 
ratos capitali addixit ſupplicio , ſequutus vereres 
19 Lib. XXIV. c. 4. Fic. F ranciſcile Preux, 

. 1660, : Yi N 
; 15 Omnes eos qui fugiſſe arguebantur , inter 


impedimenta & ſarcinas & captivos agere iter im- 


poſuit, Aram, ell. L. V. c. I. 
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tenir parmi les priſonniers ſous Fenſeig 
du bagage. L'aſpre chaſtiment du peu 
Romain contre les ſoldats eſchappes 
Cannes, & en cette meſme guerte, conm 
ceux qui accompagnerent Cn. Fulyius © 
fa deffaite, ne vint pas a la mort. Si elf 
il à craindre que la honte les deſeſpare 
& les rende non froids amis ſeulement 
mais ennem as. 
Du temps de nos Peres le Seigneurde 
Franget , jadis Lieutenant de la Compal- 
gnie de Monſieur le Mareſchal de Chai 
lon, ayant par Monſieur le Mareſchal 
Chabannes eſte mis Gouverneur de For 
tarabie (6) an lieu de Monſicur du Lude 
& Tayant rendue aux Eſpagnols , fut cot 
damne à eſtre degrade de nobleſſe, & tant 
luy que ſa poſteritè declare rotutier, tal. 


nz — — — ö — 


| (6) En 1523..---- Fontarabie fut rendue 1 

n&e ſuivante par Franget , comme le nomms 

conſtamment le Pere Daniel dans fon Hiſtoire 

de France. Peut-ètre que Franget Weſt quiunaWc, 

Faute impreſſion : ce qui me le perſuade, cel 

que dans les M&moires de Martin du Bellay ( 
on: Montagne a tire tom ce qu'il nous dit id pu 

ce Gouverneur de Fontarabie eſt toujours nos 

me Frauget, Liv. II. fol, 69 verſo,'& fol, 70 

& ſuiv. 92 Ty * STA * _ * 94. a lay 
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able, & incapable de porter armes: & 
fut cette rude ſentence execute 2 Lyon. 
Depuis ſouffrirent pareille punition (7) 
tous les genti's-hommes qui ſe trouve- 
rent dans Guyſe, lors que le Comte de 
(8) Naſſeau y entra : & autres encore 
depuis. Toutesfois quand il y auroit une 
f groſſiere & apparente ou ignorance ou 
couardiſe , qu'elle ſurpaſſaſt toutes les 
ordinaires, ce feroit raiſon de la prendre 
pour ſuffiſante preuve de meſchancere 
& de malice , & de la chaſtier mY 


telle. | o 
— — ; - - | L 
CHAPITRE XVI. 
Un traict de quelque Ambaſſadeurs. 1 


1 en mes voyages cette 
pracique, pour apprendre tousjours quel- 
nue choſe par la communication dautruy, 
(qui eſt une des plus belles eſcholes qui 
puiſſe eſtre) de tamener tousjours ceux 


(7) En 1536. Memoires de Guillaume du Bet. 
lay, iv. VII. fol. 3 324. 
(5) Ou * | 1488 4 


ſes bleſſures , & le Berger de ſes troupeaux, 


fAdelement traduits du Latin de cet * anciet 


bles des Lacedemoniens A Particle, Ach! 


— — — — —— — 
* 
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— — — — _ K — 
— = * * 2 2 TE 
* 


- 


112 Ess AIs D& MONTAIGNT , 
avec qui je confere, aux propos des choſy 
qu'ils ſgavent le mieux. 


Ca] Baſti al nocchiero ragionar de“ venti, 
Al bifolco dei cori, e le ſue piaghe 
Conti'l guerrier, conti'l paſtor gli armenti. 


Car il advient le plus ſouvent au contraite, 
que chaſcun choiſit pluſtoſt a dilſcourir 
du meſtier d'un autre que du ſien: ett 
mant que c'eſt autant de nouvelle reputz: 
tion acquiſe : teſmoin le reproche qu A 
chidamus fair a Periander, (1) qu'il qui 


lei] Que le Pilote 4 contente de parler du 


Vents , Ile Bouvier des Taureaux , le Guerrier de 


Japprens du dernier TraduQeur Anglois de Mo 

tagne , que ces trois Vers Italiens, dont je n'a 
decouvrir PAuteur , ont été imités de ce 

deux de Properce, Liv. II. Elegie I. /. 43, K 


Navita de Ventis , de Tauris narrat arator, 
Ennumerat miles vulnera , paſtor oves. 


Un Italien d'un tres-bon Eſprit , & tres-habil 
dans la connoiflance des Livres, & ſurtout des 
meilleurs qu*ait produit PIltalie , m'a aſſun 
wil. y a une Traduction Italienne en Vers d 
roperce ; & que c'eſt dela que Montagne a pris 
ces trois Vers Italiens, qui ſont très- bien & tres 

Poete. 
[1] Plutarque dans ſon Traits des Dits note 


Mus, Fils @AGESILAUS, 
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toit la gloire d'un bon medecin, pour ac- 
querir celle de mauvais - poete, voyen 
combien Ceſar ſe deſploye largement a 
zous faire entendre ſes inventions à baſtir 
ponts & engins : & combien au prix il 
2 ſe ſerrant, on il Hou des offices de ſa 
vrofeſſion , de ſa vaillance, & conduite 
e a milice, Ses exploicts le verifient afſez 
zpitaine excellent: il fe veut faire con- 
oiſtre excellent ingenieur: qualité au- 
unement eſtrangere. Le vieil Pionyſius 
j eſtoit tres grand chef de guerre, comme 
convenoit a ſa fortune: mais il ſe tra- 
alloit a donner principale recommanda- 
'on de ſoy, par la poëſie: & ſi n'y ſea- 
oit guere, Un homme de vacation juri- 
que , menè ces jours paſſez'yoireſtude 
urnie de toutes ſortes de livres de ſon 
neſtier, & de tout autre meſtier, n'y 
touva nulle occaſion de s'entretenir: 
nis il s arreſta a gloſer rudement & ma- 
iſtralemenet une barricade logte fur la 
$ de Veſtude , que cent capitaines & ſol- 
ts recontioidianiebes les jours, (atis 1. 
arque & fans offenſe. 


oſs 


(2) Diodore de Sicile 2 L, xv. C. 6. ä 


. 
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caballus, 8 119 


Par ce train vous ne faictes jamais tie 
qui vaille. Ainſi, il faut travailler de u 
jetter tousjours Tarchitecte, le peintre 
le cordonnier, & ainſi du reſte , chal 
a ſon gibier. 

Et 2 ce propos, 4 la lecture des iſto 
res, qui eſt le ſubjer de toutes gens, 
accouſtume de conſiderer qui en ſont k 
eſcrivains. Si ce ſont perſonnes, qui 
facent autre profeſſion que de letties, ſe 
apprens principalement le ſtile & le la 
gage: fi ce ſont Medecins, je les croy pli 
volontiers en ce qu'ils nous diſent del 
temperature de lair, de la ſante & con 
plexion des Princes, des bleſſures &n 
ladies : fi Wang il en faut pre 
dre les controverſes des droicts, les lou 
Teſtabliſſement des polices, & aba 0 
reilles: fi Theologiens, les affaires 
T Egliſe, cenſures Eccleſiaſtiques, diſpenc 
& mariages: ſi courtiſans, les mœus 


[b] Te Bauf voudreit porter la ſalle,6 
Cheval labourer. Horat. Epiſt, 14. L. I. /. 433 
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les ceremonies : fi gens de guerre, ce 
qui eſt de Jeur charge, eſt principale- 
ment les deductions des exploits ou ils 
ſe ſont trouve en perſonne : fi Ambaſſa- 
deurs, les mendes , intelligences , & pta- 
ticques , & maniere de les conduire. 

A cette cauſe, ce que j euſſe paſſe 3 
m autre, ſans m'y arteſter, je Vay poiſE 
& remarque en I'Hiſtoire du Seigneur de 
Langey , tres- entendu en telles choſes. 
C'eſt qu'apres ayoir conte ces belles re- 
monſtrances de I'Empereur Charles cin- 
quieſme , , faictes au Conſiſtoire a Rome, 
preſent PEveſque de Macon, & le Set- 
encur de Velly nos Ambaſſadeurs , ou il 
zvoit meſlè pluſieurs paroles outrageuſes 
contre nous; & entre autres, (3) que fi les 
Capitaines & Soldats n'eſtoient d autre 
fdelice & ſuffiſance en [art militaire, que 
ceux du Roy, tout ſur Pheure il s'atta- 
cheroir la corde au col, pour luy aller 
demander miſericorde: (Et de cecy il 
ſemble qu'il en creuſt quelque choſe: car 
deux ou trois fois en ſa vie depuis il luy 
adyint de redire ces mèmes mots) auſſi 


r du Bellay, dans ſes en 
Liv, fol. 229. 


— 
Pr3 - 


12 ES 88 


116 Fs5ars ps MonTATGNE; 
qu'il deffia le Roy (4) de le combattre 
chemiſe avec Teſpee & le poignard, « 
un batteau : le dit Seigneur de Lig 
ſuivant ſon hiſtoire, adjouſte que les dic 
Ambaſſadeurs faiſants une deſpeche a 
Roy de ces choſes (5), luy en difſim 
lerent la plus grande partie , meſmes | 
celerent les deux articles precedens, G 
Jay trouve bien eſtrange, qu'il fuſt en 
puiſſance d'un Ambaſſadeur de ſe diſpe 
ſer ſur les advertiſſements qu'il doit fait 
a ſon maiſtre, meſmes de telle conſeque 
ce, venant de telle perſonne," & dits et 
ſi grand' aſſemblee. Et m' euſt ſemble Tot 
fice du ſerviteur eſtre, de fidelement re 
preſenter les choſes en leur entier, com 
me elles ſont adyenues : afin que la l 
berté d' ordonner, juger & choiſir deme 
raſt au maiſtre. Car de luy alterer ou a 
cher la yerite, de peur qu'il ne la prema 
autrement qu'il ne doit, & que cela 
le pouſſe à quelque mauyais party, & 
. cependant le laiſſer ignorant de ſes affaires 
cela m'euſt ſemble appartenir a celuy ql 
donne la loy, non a celuy qui la regolt 


5 Id. ibid, fol. 227. verſo. 
5) Id. ibid. fol, 234. verſo, 
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4 curateur & maiſtre d'eſchole, non à, 
tluy qui ſe doit penſer inferieur, comme 
1 authorire, auſſi en prudence & bon 
onſeil, Quoy qu'il en ſoit, je ne vou- 
ois pas eſtre ſervy de fagon en mon 
petit faict. 3 
Nous nous ſouſtrayons G volontiers 
u commandement ſous quelque pretexte, 

x uſurpons ſur la maiſtriſe: chaſcun aſpire. 
naturellement à la liberre & authorite, 
au Superieur nulle utilité ne doit eine 
cherte, venant de ceux qui. le ſerrent,, 
omme luy doit eſtre chere leur ſimple & 
nifve obeiſſance. On corrompt office 
u commander, (6) quand on y obeit 
x diſcretion , non par ſubjection. Et P. 8 
aſſus, deR que les Romains eſtime- 
nt (7) cinq fois heureux, lorſqu'il eſtoit 


[6] Je viens dapprendre de M. Barbeyrac fur 

endorff; L. V. c. 4. not. 2. que cette penſce” 

| priſe daulu-Gelie, dont voici les propres 

etmes : 7 atque di oli o officim omng 
werantis ratus , ft quis ad Jp » gtz00 — Ju 
, non obſequio It oa 17 con 

ao reſpondeat. Aul. Ge 


(7) Quod eſſer ditifſimus , 1.29 2 nob 9 


vd eloguentiſſimus, quod Jurk conſulriſſt mus. 
nuod Ponti fax Meds, / il Etoit ken 


e qu 
fiche, ire · noble, trip-Hloquent » fort ſcars 
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en Aſie Conſul, (8) ayant mand&4 uy 
Ingenieur Grec, de luy faire menet le plus 
grand des Ter mas de Navire, qui 
ayoir' veu à Athenes, pour quelque en 
gin de batterie, qu'il en vouloit faire: 
cettuy- cy ſous titre de la ſcience, fe don- 
na loy de choiſir autrement, & mena le 
plus petit, & ſelon la raiſon de Part, 
plus commode. Craffus ayant patiemment 
ouy ſes raiſons, luy fit tres-bien donner 
le fouet eſtimant Vintereſt de la diſcipline 
plas que Pintereft de Tourrage. Paut 
part pourtant on pourroit auſſi confide- 
ter que cette obeiſfance fr contraire nap» 
partient qu aux commandements precis 
prefix. Les Ambaſſadeurs ont une chary 
plus libre, qui en pluſieurs parties depend 
ſouverainement de leur diſpoſition, I 
n'executent pas {implement , mais forment 
auſſi & dreſſent par leur conſeil, la v 
lonté du Maiſtre. Jay veu en mon tem 
des perſonnes de commandement, repti 
d avoir pluſtoſt obey aux paroles d 
lettres du Roy, a à Voccaſion des affair 


1 "oY le Droit, & ſouverain Poatife, 4 
Foes LG 
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ji eſtoĩent pres deux. Les hommes d'en- 
ement accuſent encore n 
age des Roys de Perſe, de er les 
orceaux fi courts à leurs agents : ew: 
nants , qu aux moindres choſes ils euſ- 
it 4 recourir à leur ordonnance : ce de- 
en une ſi longue eſtendue de do 
on, ayant ſouvent appotte des notables 
mmages a leurs affaires. Et Ctaſſus eſei- 
nt à un homme du meſtier, & luy don- 
ant advis de uſage auquei il deſtinoit 
mas, ſembloit- il pas entter en conſe- 
nce de fa * & le convier 2 
terpoſer ſon. ons: ? | 

851 | 


[ 
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| e 1 
C HAPITRR XVII 
De la peur. % 


O Bftuput „ [a] feeteruntque come , 6 vos fa 
cibus hœſit. | 


Je ne ſuis pas bon Naruralifte. | 
{quils'difent) & ne ſęay guere par que 
reſſorts la peur agit en nous: mais ta 
y a que c'eſt une eſtrange paſſion : 
diſent les Medecins qu'il nen eſt aueu 
qui emporte pluſtoſt noſtre jugement hor 
de ſa due aſſiette. De vray, j'ay veu beau 
coup de gens devenus inſenſez de peut 
& au plus raſſis il eſt certain, pendu 
que ſon acces dure, qu'elle engendre d 
terribles eſblouiſſements. Je laiſſe a j 
le Vulgaire , a qui elle repreſente tantol 
les byſayeulx ſortis gu rombeau enyeloj 


(a) Tout tranſi de —2 , mes cheveux ſe 
riſſerent, & ma voix ſe glaga dans mon 
reid. L. II. % 7. 4. 

(1) Ceſt-à-dire: comme ils parlent. Mont 
gne nous apprend par cette parentheſe, que 
terme de aturalifte e ne faiſoit que de con 


cer a s introduire dang notre Langue, 


8 LiIvXIL I. Crare, XVII. 135 
pe: en leur ſuaite, tantoſt des Loups- 
, varous , des Lutins , & des Chimeres. 
Mais parmy les ſoldats meſmes „ od elle 
terroit trouver moins de place, combien 
je fois a- elle change un troupeau de bre- 
is en elquadrons de cotſelets? des roſeaux 
& des cannes en gensdarmes & lanciers? 
jos amis en nos ennemis? & la Croix 
anche à la rouge: Lorſque Monſieur 
* Bourbon (2) prit Rome, un port en- 
igne , qui eftoit à la garde du Bourg 
it Pierre, (3) fut ſaiſi de tel effroy A 
premiere alarme, que, par le trou d'une 
ge ſe jetta, Ve enſcighe au poing , hors! 
ville droit aux ennemis, penſant tirer 
is le dedans de la ville; & a peine en- 
n voyant la ttoupe de Boutbon ſe ran- 
pour le ſouſtenit 5 eſtimant que ce 
it une ſortie que ceur de la ville hiſſent, 
ſe tecogneut, & rournant relte rentra 
ce meſme frou,, par lequel il eſtoir 
ny plus de trois —— pas avant en la 


een. I ven: ndvigg lr dap cop 6 
iſement” oy Ros du Dad 


1 Joe, 


[na . 4 at; 5. 6. u. 
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Julle , lorſque Sain& Paul fut "pris f 
nous par le Comtes de Bures & Monſieut 
du Reu. Car eſtant fi fort eſperdu & 
frayeur , que de ſe jerter à tout ſone 
ſeigne hors de la ville, par une canonier 
(4) il fut mis en pieces par les aſſallla 
Et au meſme ſiege, fut memorable la pet 
qui ſerza, ſaiſit, & glaca fi fort le ce 
Jun gentil- homme, (5) qu'il en tomb 
roide mort par terte à la breſche, 
aucune bleſſure. 
Pareille rage pouſſe par fois toute ut 
multitude. En Tune des rencontres « 
Germanicus contre les Allemands, den 
groſſes troupes prindrent Jeffroy det 
routes oppoſites, I'une fuyoit d'ou Tait 
partoit. . Tantoſt elle nous donne des ail 
aux talons, comme aux deux premier 
tantoſt elle nous cloũe les pieds, & 
entrave, comme on lit de I'Empet 
e lequel: en une N qu 


(4) MEmoires de Cuillaume 1 deli 

III. fol. 11 verſo. Et cefluy cy je le r 

ul, 74. ibid, fl. 523. 4, 52 2 

05) L. t enc 
Iaume du Bellay * 


oit 


pres de 1 en relle ff 7 qu'il 10. 
Te fone 72 


1 car Je "OY 1 * 


— 
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erdit contre les Agarenes, devint ſi 
donné & fi tranſi, qu il ne pouvoit 
rendre party de s enfuyr: (b) aded pa vor 
im auxilia formidat : juſques a ce que 
anuel Tun des principaux Chefs de ſor. 
mee, ayant tiraſſè & ſecoiie, comme 
ur [eſyeiller d'un profond ſomme , 
dit: (6) Si vou ne me ſui vex, je vous 
ay : car il vaut mieux que vous perdieæ 
vie, que ſi eſtant priſonnier, vous ueniex 
(7) perdre I Empire, Eager 


La peur s' effrayant meme de ce qui 

11 — du ſecours. Quinte WN III. 
1, num. 12. ö 
0 Zonaras, (ou Montagne a tire ce fait g 
,(elon la vieille Traduction de J. Millet, SA 
uf ne me ſuiver , je vous tueray: car il vaut 
eux que vous perdiet la vie, que ft eſtant priſon- 
r yous proc ure un fi grand deshonneur d Is 
publique, M. Barbeyrac m'a indique ce paſ- 
e: mais je n'ai pas été a portée de conſulter 
vnginal Grec , que je cite 5 dans la 
tte ſuivante , faite en 1738. Fo ty 

(7) Montagne avoit mis dans les prem 
Itions , ruiner Empire. Perdre ee 
me expreſſion toute auſſi dẽfectueuſe que la 
mere, ſans compter qu'elle eſt viſiblement 
woque. Montagne auroit Evite tout cet em- 
Iras s'il elit: continaé de tranſerire la vieille 
duftion , qui rend fort exactement la penſce 
Zonaras, dont voici les propres termes: 


. 
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Lors exprime- elle ſa derniere force 
quand pour ſon ſervice elle nous rejette i 
vaillance , qu'elle a ſouſtraitte à no ſtre de 
voir & à noſtre honneur, En la premieg 
juſte bataille que les Romains perdirent cot 
tre Hannibal, ſous le Conſul Semprogius 
une troupe de bien dix mille hommes 4 

pied, qui pri Veſpouvante, ne yoya 
ailleurs par ou faire paſſage a ſa laſchet 
(8) : s alla jetter au travers le gros des er 
nemis : lequel elle perga d'un merrei 
leux effort, avec grand meurtre des Cat 
thaginois: achetant une honteuſe fuit 
au meſme prix quelle euſt eu une gl 
rieuſe yioire, 

Ceſt ce dequoi j Jai le plus de peur q 
la. peur. Auſſi ſurmonte-elle en aigi 
tous autres accidents, Quelle affecii 
peut eſtre plus aſpre & plus juſte, 
celle des amis de Pompeius, qui &tok 
en, ſan. navire, ſpectateurs de cet ho 
ble maſſacre? Si eſt- ce que la peut 


aste, e dye cio Abe ele, oy orien 1 
"wh wm Pe 7501 04oah ej, Joanns 


mare Monachi Tomus Hiſtoriarum III. p 
In folio , -Befilee,, ann. 1557. , 
} © 9. Tit, Liy, L. XXII 5. 36. 


* 
% 


LVxI I. Cap, XVII. 12 
dolles Egyptiennes, qui commengolent 
i les approcher , Teſtouffa de maniete, 
) qu'on a remarque, qu'ils ne s amu- 
ferent qu'a haſter les mariniers de dili- 
renter, & de ſe ſauver a coups d aviron; 
julques à ce qu arrivex 4 Tyr, libres de 
cainte, ils eurent loy de tourner leur 
penſce à la perte qu' ils venoient de faire, 
Klaſcher la bride aux lamantations & aux 
kmes, que cette autre plus forte paſſion 
volt ſuſpendües. n 


(c) Tum pavor ſapientiam omnem mili ex 
animo ex pectorat. ” ; 1 


Ceux qui auront eſté bien ftottes en 
velque (10) eſtour de guerre, tous blel- 


(9) Cic. Tuſe. Queſt. L. III. c. 26. Conflabar 
y qui concidentem vulneribus Cn. Pompeium vi- 
iſent , cum illo ipſo acerbiſſima, miſerri 
peZaculo ſibi nn 14 claſſe N 
unfſos viderent , nihil tum aliud egiſſe, niſi ur 
iges hortarentur , & ut ſalutem-adrpiſcerentar 
ge: poſteaquam Tyrum veniſſent , tum ad ſtictari 
mentarigue cepiſſe. | bs | 
le) La peur me prive alors de toute ma ſageſſes 
c. Tuſc. Queſt, L. IV. c. 8. . 
(io) Un effour, dit Nicot , cet un con ſlict & 
moat : ainſi dit-on , Veſtour de la bataille z 
a- dire, la mente & demende de la bataille 
du combat. * TION oY * 
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ſez encor & enſanglantez, on les r: 

bien le lendemain 4 la charge) 
ceux qui ont conceu quelque bonne pet 
des ennemis, yous ne leur feriez pas ſeu 
lement ee en face, Ceux qui fa 
en preſſante crainte de perdre leur bien 
d'eſtre exilez , d'eſtre ſubjuguez, vier 
en continuelle angoiſſe, en perdent 
boire , le manger, & le repos. La od; 
pauvres, les bannis, les ſerfs , vine 
ſouvent auſſi joyeuſement que les aurry 
Et tant de gens, qui de impatience 
pointures de la peur, ſe ſont pendus 
noyez , & precipitez , nous ont bie 
appris, quelle eſt encore plus importu 
& plus inſupportable que la mort, 
Les Grecs en reconnoiſſent une au 
eſpece , qui (11) eſt outre Perreur 
noſtre diſcours : yenant , diſent - ils, fa 
cauſe apparente, & d'une impulſion ct 
leſte. Des peuples entiers s en yoyent lo 
vent frappez, & des Armées  entiere 
Telle fut celle qui apporta a. Carthay 
une merveilleuſe deſolation. On n oj0 
que cris & vo ix effrayes : on yoyoith 


(11) C'eft4-dire » qui n'eſt pas * * 
erreur de notre Jugement, 


3 
(+ 
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habitans ſortir de leurs maiſons, (12) 
comme 4 Talarme; & ſe charger, bleſler 
& entretuer les uns les autres, comme 
f ce fuſſent ennemis , qui vinſſent à oc- 
cuper leur Ville. Tout y eſtoit en deſordre, 
& en fureur: juſques a ce que par Orai- 
ſons & Sacrifices, ils euſſent appaiſe Tire, 
des Dieux, ils nomment cela (13) ter- 
rewrs Paniques. | 


CHAPITRE XVIII. 


Wil ne faur juger de notre beur _ 
qu'apres la mort. | 


wh Cilicet ultima ſemper BR) 
Expectanda dies homini eft , dicique beatus 
Ante obitum nemo ſupremaque funera debet, 


s enfans ſcayent le conte du Roy 
eſus a ce propos: lequel ayant eſté 


13 Diodore de Sicile, L. XV. e. 7. = 


(13) Id. ibid. Et Plutarque dans ſon Traitd 
Is & d' O ſiris » C, 8. | , 

(a) Il faut toũjours attendre ſon dernier jour: 
r nul ne peut ètre eſtimè heureux avant ſa der- 

lere heure , & le point final du trépas. Ovid. 
tamorph, L. III. Fab. 2. „. 5. &c, © 
1 


„ 4 


* 


228 T55ars vs Novratans ,| * 
pris par Cyrus 8 & condamné alan mort. 
fur le point de [execution , il ele, 
(1) 0 Solon, Solon. Cela rapports a Cy- 
rus, & $'eſtant enquis que c'eſtoit adir, 
il luy fir entendre, Au il verifioit lors } 
ſes deſpens radvertiſſement qu auttefol 
lui avoit donné Solon: Que les home 
mes, quelque beau viſage que fortung 
leur face, ne ſe peuvent appeller hey: 
reux, juſques a ee qu'on leur ayt ne 
paſſer le dernier jour de leur vie, poi 
Tincertitude & yarietè des choſes huma 
nes, qui d'un bien leger mouvement f 
changent d'un eſtar en autre tour diver 
Et pourtant ' Agelilaus , „ 4 quelqu'un q 
diſoit heureux le Roy de Perſe, de © 
qu” il Eroir vena fort jeune à un ſi puib 
ſant eſtat : (2) Ouy, mais, dit- il, Nan 
tel aage ne fuſt pas millhcurtux, Tantol& 
Roys de Macedoine, ſueceſſeuts de 

grand Alexandre, il Fen faict des Mend 
ſiers & Greffiers a Rome: des Titass 
Sicile, des Pedans à Cotinthe: dun « 
Agra de la moitié du monde „K 


- Bf Herodot. L. I. 
2) Plutarque dans les 
demoniens, 


0/ 
en; 
fil 
You 


56g 


b Dies notables ds 
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perenr de tant d'armees , il sen fait un 
miſerable ſuppliant des belitres Officiers * 
{un Roy d Egypte: tant couſta à ce grand 
Pompeius la prolongation de cinꝗ ou ſix 
mois de vie. Et du temps de nos Peres ce 
Ludovic Sforce dixieſme Duc de Milan, 
ſoubs qui avoir fi long tems branfl toute 
llulie, on La veu mourir priſonniet (3) 
Loches: mais apres y avoir veſcu dix 
ans, qui eſt le pis de ſon match. La plus 
elle (4) Royne vefve du plus grand Roy 
& la Chreſtienté, vient elle pas de moutit 
ar la main d'un Bourreau? Indigne & 
barbare cruauté ! Er mille tels exemples. 


(3) En Touraine, ſous le Regne de Louis 
Xl, qui l'y avoit fait enfermer en 1500. Nella 
Iorre di Locies , nella guala, dit Guicciardin , 
lerte circa dieci anni, e infino alla fine delle 
ita, prigione richiudendoſi in una anguſta car- 
wei penſieri & L'ambitione di colui che prima 
pena capidano i termini di tutta PFalia. Hiſtor. 
l Franceſco Guicciardini,, à Ia fin du Quatrieme : 
re. > 

4) Marie, Reine d' Ecoſſe, & Mere de Jaques 
Roi ae , dEcapitde en Angleterre 
ar Fordre de la Reine Elizabeth, en 1387. 
lontagne doit avoir derit ceci long-tems apres 
endroit du Chapitre ſuivant , ou il nous dit, 
IUil eroit parvenu juſqu'd Pan 1572 ; & on na le 
f. point encore * Edition in 4to de 

9 * 

F y 


130 Es8ars vt Montarons 
Car il ſemble que comme les orages & tem 
peſtes ſe piquent contre l'orgueil & hay 
tainetè de nos baſtiments, il y ait auſi i 
haut des Eſprits envieux des grandeum d 
ga bas: 


(b) Uſque aded res humanas vis abdita quali 
Obterit, & pulchros faſces ſevaſque ſecures 
 Proculcare dc ludibrio fibi habere videtur. 


Et ſemble que la fortune quelqueſi 
guette a point nomme le dernier jour & 
noſtre vie, pour montrer fa puiſſance, & 
renverſer en un moment ce qu elle avoi 
baſty en longues annees ; & nous fat 
crier apres Laberius , (c) Nimirum bac ii 
uni plus vixi, mihi quam vi vendum ſu 
Ainſi ſe peut prendre avec raiſon, ce bc 
advis de Solon. Mais d'autant que celtu 
Philoſophe , a Tendroit deſquels les f 
veurs & diſgraces de la fortune ne tiennen 
9 * ny de inne 


bl Tant it eft vr 1 * al 
force ſecrete qui diſſipe les entrepriſes h 
nes, qui dompte Por * des grands, & ſe i 
des mar _ tes plus eclatantes de leurs Di pnuth 
Lucret. 57 12313 Cc. 

(c] f ai . aujourd "hui vecu un 141 5 


| quej en *aurois di vivre, Macrob. L. 
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0 ſont les grandeurs, & puiſſances, ac- 
tilents de qualite à peu près indifferente, 
e trouve vrai-ſemblable, qu'il ayt regard 
plus avant: & voulu dire que ce meſme 
bonheur de noſtte vie, qui depend de la 
tranquillits & contentement d'un eſptit 
bien né, & de la reſolution & aſſeurance 
{une ame regl&e ne ſe doive jamais attri- 
buer à l' homme, qu'on ne luy ayt veu 
joiier le dernier acte de fa comedie: & fans 
doute le plus difficile. En tout le reſte il y 
peut avoir du maſque: Ou ces beaux diſ- 
cours de la Philoſophie ne ſont en nous 
que par contenance, ou les accidents ne 

nous eſſayant pas juſques au vif, nous don- 

dent loifir de maintenir tous jours noſtre 
iſage raſſis. Mais a ce dernier rolle de la 

mort & de nous, il n'y a plus que feindre > 

faut parler Frangois ; il faut montrer ce 

il y a de bon & de et Gang le fond du 

dot * 


Id] Nam: | vere voces tum Addis + pethey ab ims 
Ejiciuntur ,, & Meer per ona, manet res. 


[5] Dans Edition i in 4to de 1588,ilyaici, 
> ſont les grandeurs , richeſſes , & 2 ances, 
WC 7 Tualied, &c. 

ors 0n parle linctrement & du fond 


F vj 
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Voyla pourquoy ſe doivent à ce detnie 
traict toucher & eſprouver toutes les 
autres actions de notre vie. C'eſt le maiſtre 
jour, c'eſt le jour juge de tous les autres; 
c eſt le jour, dict un Ancien, qui doit jus 
ger de toutes mes anndes paſſces. Je temen 
à la mort l eſſay du fruit de mes eſtudes 
Nous verrons-la fi mes diſcours me pattent 
de la bouche, ou du cœur. Jay yew plus 
ſieurs donner par leur mort reputation ei 
bien ou en mal a toute leur vie. Scipion (45 


du cteur: le mafque tombe, & Phomme 
' Toit tel qu'il eſt veritablement. Lucret. L. 
7. 57 , 58. Des oY 

(6) Cette reflexĩon eſt priſe de Seneque, j 
ne me trompe. Le paſſage eſt un 2 nals 
E beau que je ne puis m'empecher de le tra 
erire ici. Seneque voulant fortifier ici ſon ant 
contre les terreurs de la mort, lui dit dabord 
Faciliùs exhortabor fi oſtendero nan tantim for 
Firos hac momentum effande anime contempſiſt 
fed quoſdam ad alia tgnavos , in lac re exaqui| 
animum fortiſſimorum. Et immediatement apres 
i ajoũte, Sicut illum Cn. Pompeii focerum St 
ꝓionem, qui contrario in Africam vento- relatus 
cum teneri navem fuam videret ab hoſtibus, ft 
fe — — voy „& querentibus abi Imperati 
eſſet: Imperator, inquit , bene ſe habet. I. 
hac illum parem majoribus fecit, & fatalen d 
ꝓionibus in Africd gloriam non eft anterru 
paſſa. Multum fuit Cartkaginem vinceres þ 
amplius mortem. Senec, Epift, 24. 


. 


Lryzz I. Cray, XVII. 33 
beau - pere de Pompeius rabilla en bien 
mourant la mauvaiſe opinion qu'on avoir 
eu de luy juſques alors. Epaminondas inter- 
6; WM coge lequel des trois il eſtimoit le plus, 
ou Chabrias , ou Iphicrates, ou foy-m&- 


5 I a 


> 

- me: (7) I nous faut voir mourir, dit- il, 
vont que d en pouvoir reſoudre. De vray on 
a deſroboit beaucoup a celuy-la', qui le poĩi- 
lu frroit ſans l honneur & gtandeut de fa fin. 
e Dieu Va voulu comme il lay a pleu: mais 


en mon temps trois les plus etecrables per- 
ſonnes, que je cogneuſſe en toute abomi- 
nation de vie, & les plus infames, ont eu 
des morts reigltes , & en toute cireonſ- 
tance compoſces juſques a la perfection. It 
eſt des morts braves & fprtunces. Je (8) luy 
ay ven trancher le. fil dun progreꝝ de met- 
reilieux avancement, & dans la fleur de 


(7) Plutarque dans les Dits notables des ane 
ciens Roys , Princes & Capitaines. 

(8) Il y a grande apparence que Montagne 
veut parler ici de ſon ami La Boetie, à la mort 
duquel il aſſiſta comme il paroit par un Diſ- 
cours que Mantagne fit imprimer a Paris en 
1571, ou il a déerit les particularités les plus 
remarquables de la maladie & de la mort de La 
Boetie. Comme ce Difcours fait honneur à ces 
deux illuſtres Amis, & qu'il eſt devenu fort a 
re, je le mettrai dans cette Edition, 


134 Ess ars DE MONTAIGNE., 

ſon croiſt, a quelqu un, d'une ay pom. 
peuſe, qu à mon * ſes. ambitieux & 
.courageux deſſe ins n'ayoient, rien de 6 
hault que fut leur interruption, II atrin 
fans y aller, ou il prétendoit, plus grande- 
ment & glorieuſement, que ne portoit ſon 
defir & eſperance. Et devanga pat {4 
cheute, le pouvoir & le nom, ou il aſpi- 
roit para courſe, Au jugement de la vie 
d' autruy je regarde tousjours comment sen 
eſt porte le bout, (9) & des principaur 
eſtudes de la mienne, c'eſt (10) quill k 
porte bien, c'eſt-a-dire quietement & ſous 


dement. 


YE: des principaux, ceſt-i-dire 6 ls da 
Principaux , &c. comme on a mis dans les dere 
nieres as. 

(io) Que ce bout ſe porte bien » Kc, 


CHAPITRE XIX. 


lya 
4 Que Philoſopher , ceſt apprendre à mourir, 
on | | 


| 4 a 8 22 3 
ſpi- 3 dit (1) que philoſopher ce 
vie ¶ v eſt autre choſe que s apreſter a la mort. 
en C'eſt d autant que Veſtude & la contemplas» 
aur WY tion retirent aucunement noſtre ame hors 
ee nous, & lembeſognent a part du corps, 
qui eſt quelque apprentiſſage & reſſem- 
blance de la mort: Ou bien, c'eſt que 
toute la ſageſſe & diſcours du monde ſe 
reſoult enfin a ce point „ de nous appren- 
(re à ne craindre point a mourir, De vray, 
ou [a raiſon ſe mocque, ou elle ne doit 
riker qu'a noſtre contentement , & tout 
ſon travail tendre en ſomme a 24 faire 
bien vivre, & à noſtre aiſe, comme () 
dict la Sainte Eſcriture. Toutes les opinions 


7 8 


(1) Tota Philoſophorum vita commentatio mar- 
tis eſt. Tuſc, Queſt, Lib. I. c. 30% 31. 


(2) Ecclefiaſtes , e. a v/. 12. Et 2 


non eſſet melius niſi lætarĩi, & nn. * 
vita ſuà, N 


136 Ess AIs DER MonTarcnt, 
du monde en ſont là; que le plaiſir eſt now 
bur, quoy qu'elles en prennent divers mas 
yens; autrement on les chaſſetoit dari 
vee. Car qui eſcoutetoit celuy, qui pa 
ſa fin eſtabliroit noſtre peine & meſaiſe} 
Les diſſentions des ſectes Philoſophiquey 
en ce cas, ſont yerbales. (a) Tranſcurr 
folertiſſimas nugas. Il y a plus d'opiniaſtretf 
& de picoterie, qu'il n'appartient a une 
ſaincte profeſſion. Mais quelque perſot 
nage que Thomme entreprenne, il jou 
tousjours le ſien parmy. 

Quoy qu'ils dient, en la Vertu meſme 
le dernier but de noſtre viſce, c'eſt lan 
lupté. Il me plaiſt de battre leurs oteillesd 
ce mot, qui leur eſt fi fort a cont 
cœur: Et s'il fignifte quelque ſay 
plaiſir, & exceſſif contentement , il e 
mieux deu 4 l'aſſiſtance de la Vertu, qu 
nulle autre aſſiſtance, Cette voluptt᷑ pol 
etre plus gaillarde, nerveuſe , robuſte 
virile, n'en eſt que plus ſerieuſement 0 
luptueuſe. Et luy devions donner le not 


du plaiſir plus favorable, plus dour | 


(a) Ne nous arrètons point à ces ſubtiles 
„ Senec, Epiſt, 117. 


LivyxE I. Cake, XIX. 137 
aturel, non celuy de la vigueur, duquel 
Tous l'avons denommee, Cette autre vo- 
opts plus baſſe, fi elle meritoit ce beau 
om, ce devoit eſtre en concurrence, non 
ar privilege. Je la trouve moins pure d' in- 
ommoditez & de traverſes, que n'eſt la 
ertu. Outre que ſon gouſt eſt plus mo- 
nentane , fluide & caduque, elle a ſes 
zilles , ſes jeuſnes, & ſes travaux, & la 
deut & le ſang: & en outre particuliere- 
ent, ſes paſſions trenchantes de tant d 
ortes ; & a ſon coſtè une ſatiete fi lourde, 
quelle Equipolle a penitence. Nous avons 
grand tort d'eſtimer que ſes incommodirez 
uy ſeryent d'aiguillon & (3) de condiment 
| a douceur , comme en nature le con- 
aire ſe vivitie par ſon contraire , & de 
lire, quand nous yenons a la Vertu, que 
pareilles ſuittes & difficultez l'accablent, la 
tendent auſtere & inaceſſible. La-ou beau- 
oup plus proprement quꝰà la volupte, elles 


(3) D*aſſaiſonnement. —» Du mot Latin 
cndimentum , qui ſigniſie ſauſſe, ragoiit , Mon- 
tagne a fait celui de condiment que je ne trouve 
ni dans Nicot ni dans Cotgrave. Montagne em- 
— hardiment des mots & des phraſes de la 

angue Latine, qui lui Etgit preſque plus natu- 
telle qu'aucune autres 


131 Ess Ars pt MoNTArexy; 
anobliſſent, aiguiſent, & rehauſ 
plaiſir divin & parfaict, qu'elle ng 
moyenne. Celuy la eſt certes bien 
de ſon accointance, qui contrepy 
gouſt, a ſon fruit: & n'en connoil 
graces ny uſage, Ceux qui nous v0 
truiſant, que ſa queſte eſt ſcabreui 
borieuſe , fa joiiiſſance agreable : qu 
diſent- ils par-la , finon qu'elle eſt toy 
deſagreable > Car quel moyen hum 
riva jamais a a joüiſſance? Les plu 
fairs ſe ſont bien contentez d'y afpi 
de Vapprocher , ſans la pofleder, 
ſe trompent: veu que de tous les 
que nous connoiſſons, la pourſuite: 
en eſt plaiſante. L'entrepriſe ſe ſent 
qualite de la choſe qu'elle regarde : a 
un bonne portion de 'effe&, & con, 
cielle. L'heuc & la beatirude qui re 
la Vertu, remplit toutes ſes appartes 
& avenues, juſques à la premiere « 
& extreſme barriere. 
Or (5) des principaux bie nfaich 
Vertu, c'eſt le meſpris de la mort, 


(4 Procure. 
5 (5) Ou Pun des principaux , &c. con 
mis dans les plus nouvelles Editions, 
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Purnit noſtre vie d'une molle tran- 
, & nous en donne le gouſt pur & 
ole : ſans qui toute autre yolupte eſt 
te, Voyla pourquoy (6] toutes les 
s ſe rencontrent & conviennent a cet 
Et combien qu'elles nous condui- 
zuſſi toutes d'un commun accord a 
iſer la douleur, la pauvreté, & autres 
ns, à quoy la vie humaine eſt ſub- 
ce n'eſt pas d'un pareil ſoin: tant 
que ces accidens ne ſont pas de telle 
ite, la pluſpart des hommes paſſants 
ie ſans gouſter de la pauyrete, & tels 
> ſans ſentiment de douleur & de 


lie, comme Xenophilus le Muſicien, 
i veſcut cent & ſix ans d'une entiere 
qu auſſi d autant qu au pis aller, la 
peut mettte fin, quand il nous plaira, 
coupper broche a tous autres incon- 
ts. Mais quant à la mort, elle eſt 
able. | 


Il y a dans VEdition in 4to. de 1588. on- 

Sectes des Philoſophes , &c. 

Omnis humani incommodi expers, (dit Va- 

Mime, L. VIII. c. 13. in Externis, §. 3.) 
oper fectiſſimæ ſplendore doctrinæ extinc- 


Terminer tous autres inconvéniens. 


140 Ess Als Dr MoNTaicxr, 

(b) Omnes codem cogimur , omniun 
Verſatur urnæ, ſerius ocius 

Sors exitura , & nos in termn 


Exilium impoſitura cymba. 


Et par conſequent , fi elle nous fail 
c'eſt un ſubject continuel de rourmen 
qui ne ſe peut aucun<ment ſoulag 
neſt lieu d'où elle ne nous vienne, N 
pouvons tourner fans ceſſe la teſte pit 
comme en pays ſuſpect (c) qu qui 
Tantalo ſeinper impendet. Nos pul 
renyoyent ſouvent executer les crim 
au lieu ou le crime eſt commis : dunn 
chemin, promenez-les par de belles 
ſons , faictes- leur rant de bonne 
qu il vous plaira , 


(d) Non Sicula dapes 


) Nous ſommes tous ſujets à la mine 
neſhte : PUrne fatale remue pour tous, & 
billets en ſortiront tot ov tard pour now 
— de la Barque fatale dans un exil et 
Horat. L. II. Od. 3. / 25. 

10 Elle nous pend fans caſſe ſur la tete,q 
me le Rocher ſur celle de Tantale. Cic. def 
Bonor. & Malor. L. I. c. 18. 
(ccd) Les mets les plus exquis ne lui dom 
aucun plaiſir: le chant des Oiſeaux, & les l 
mens de Muſique les plus harmonieux ne l 
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Dulcem elaborabunt ſaporem ; 
Non avium , cythareque cantus 
Somaum reducent, 


er vous qu'ils sen puiſſent resjouir 2 
e la finale intention de leur voyage 
eſtant ordin2irement devant les yeux, 
ur ayt alter & affadi le gouſt à toutes 
ommoditez ? 


) audit iter , numeratque dies, ſpatiogus 
viarum ; 
letitur vitam, torquetur peſte futurd, 


dut de noſtre carriere c'eſt la mort, 
object neceſſaire de noſtre viſce : 
le nous effraye , comme eſt- il poſſible 
let un pas avant, fans fievre? Le re- 
le du Vulgaire c'eſt de n'y penſer pas. 
is de quelle brutale ſtupiditè lui peut 
ir un ſi groſſier aveuglement 2 Il luy 
t faire brider Vaſne par la queue. 


t point revenir le ſommeil. Horat L. III. Od; 

* 18, Ce. | 

(e) Il s'enquiert du chemin. Il compte les 

rs, & meſdte fa vie ſur la longueur du 
in , tourmenté ans ceſſe par Pidee du 

plice qu'il attend, Claudian, in Ruff, L. IL 
137 » 138. 


42 Ess Ars p2 MonTarenr, 
(fy Qui capite ipſe ſuo inſtituit veſtigia 


Ce n'eſt pas de merveille, sil eſt f 
vent pris au piege. On fait peur: 
gens ſeulement de nommer la Mon 
la pluſpart sen ſeignent comme di 
du Diable. Et parce qu'il gen fait 
tion aux teſtaments, ne vous att 
pas qu'ils y mettent la main, que! 
decin ne leur ayt donné Fextreſme 
tence. Et Dieu ſgait lors, entre la doi 
& la frayeur, de quel bon jugemen 
vous le (9) patiſſent. Parce que cem 
labe frappoit trop rudement leurs on 
& que cette voix leur ſembloit malen 
treuſe, les Romains avolent apris« 


(f) Ræduĩt par ſa folie a retourner ſur ſa 
Lucret. L. IV. /. 474. 

(9) On a mis baff iſſent dans une Editions 
Paris, 1669. & c'eſt comme on parlerat 
1 Mais dans toutes les plus anci 

itions * me ſont tembees entre les n 
j'ai trouve patiſſene. Patiſſer , c'eſt faire del 
tiſſerie: & Montagne employe ici ce mot 
un ſens figure, ce que perſonne n'avoit 
Etre jamais fait avant lui. Cette eſpece deli 
2 prend aflez ſouvent, lui fied toiljours 
& donne a ſon ſtile un air ſimple & nat 
tout le mondę eſt charme , & que petſa 
peut imiter, > 
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ou leſtendre en perifrazes, Au lieu 
„il eſt mort, il a ceſſe de vivre, 
ils, il a veſcu. Pourveu que ce ſoit 
dit elle paſlce, ils ſe conſolent. Nous 
ons emprunté noſtre (10) feu Maiſ- 
A Tadventure, eſt- ce, que com- 
dict, le terme vaut argent. Je 
s entre onze heures & midi le der- 
dur de Febyrier, mil cinq cens tren- 
s, comme nous comptons à cette 
commengant Pan en Janvier. II 
juſtement que quinze jous que Jay 
i 39 ans, il m'en faut pour le 
encore autant. Cependant s empè- 
u penſement de choſe ſi eloignee, 
dit folie. Mais quoy ! les jeunes & 
ux laiſſent la vie de meſme condi- 
ul n'en ſort autrement que ſi tout 
tement il y entroir : join& qu'il 
omme ſi decrepite, tant qu'il voit 
alem devant, qui ne penſe avoir 
vingt ans dans le corps. Davan- 
pauvre fol que tu es, qui t'a eſta- 
termes de ta vie? Tu te fondes 
$ contes des Medecins, Regardg 


Feu de fuit, il a'6t6, 


——— 
* 


1 ͥ 


— — 
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pluſtoſt Veffe& & experience. Par leg 
mun train des choſes, tu vis (1) 
par faveur extraordinaire, Tu as paſ 
termes accouſtumez de vivre. Ft 
foir ainſi, compte de tes connoil 
combien il en eſt mort avant ton 
plus qu'il n'en y a qui Vayent artein; 
de ceux meſmes qui ont annobli le 
par renommée, fais en tegiſtte; K 
treray en gageure d'en trouver plu 
ſont morts, avant, qu après trente 
ans, Il eſt plein de raiſon, & de yi 
de prendre exemple de I'humanite df 
de Jeſus-Chriſt. Or il finit fa vie am 
trois ans, Le plus grand homme, ft 
ment homme, Alexandre, mourut 
a ce terme. Combien a la mort de f 


de ſurpriſe 2 


(s) Quid guifque vit et, nunguam boni 
Cautum eft in horas. 


. (11)7ty along temps, depuis long tenpi 
tega , vieux mot, dit Menage dans ſoa 
naire Erymologique , pour piece a , oi pi 
dit pour piece de temps, comme en Italied | 
tempo. nis 
(s) L'homme n'eſt jamais affiire com 
accidens qui peuvent lui arriver a toute 


Horat, Od. I. L. II. JG I3 U 17. 


Lives I. Care. XIX. #45 
elaifſe à part les fieyres & les pleure- 
Qui euſt jamais penſe qu'un Duc 
Bretaigne deuſt eſtre eſtouffe de la 
ſe, comme fut (12) celuy-la a Ven- 
du Pape Clement mon voiſin, a Lyont 
„tu pas yeu tuer (13) un de nos Roys 
e jouant? Et (14) un de ſes anceſtres 
ruſt-il pas choque pat un pourceau? 
ylus (15) menaſſe de la cheute d'une 
on, a beau ſe tenir a Vairte, le voyla 

me d'un toict de tortu, qui eſchap- 
es pattes d'un Aigle en air: Iaurre 
rut (16) d'un grain de raifin : un Em- 
r de Jlegratigneure d'un peigne en 
ſtonnant: Emylius Lepidus (17) pour 
c. heurtè du pied contre le ſeuil de ſon 


2) En 1305, ſous le Regne de Philippe le 


3) Henri II. blefſs 4 mort dans un Tournoy, 

> Comte de Montgommery l'un de ſes Ca- 

es des Gardes. ä 

Philippe Fils aĩas de Louis Ie Gros, & qui 
eteé couronnè du vivant de ſon pere. 

] Vater, Mazim. L. IX. c. 12. in Externis,, 


b) 7 apud Valerium Max. ibid; in 
nis, F. &. | 
) Pla, Nat. Hiſtor. L. VII. c. 33. Q 
us Lepidus jam egrediens incuſſo pollice l. 


iculy, : 
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huis: Et Aufidius (18) pour avoir & 
er. entrant contre la porte de la | 
da Conſeil. Et entre les cuiſſes de 
res (19) Cornelius Gallus Preteu, 
Zillinus Capitaine du guet a Rome 
dovic fils de Guy de Gonſague, \ 
de Mantoue, Et d'un encore pireq 
ple, (20) Speuſippus Philoſophe | 
cien, & bun de nos Papes, Le; 
Bebius, Juge, cependant qu'il don 
lay de huictaine a une partie, (u 
voyla ſaiſi, le ſien de vivre eſtanter 
Er Caius (22) Julius Medec in greſla 
yeux d'un patient, voyla la mort qu 


(18) 14. ibid. Cùm in Senatum ir, 
pede in Comitio. 
(19) Id. ibid.. Cornelius Gallus Prater 
atorius Egues Romanas in Venere obiet 
(20) C'eſt Tertullien qui Paſture , ni 
2 fondement : Audio, dit-il dans (on 
ogetique , c. 46. & quemdam Speuſippun ar 
tonis Schold in adulterio peritſſ:. Sur la u 
aſippus voyez Diogene Laerce , quit 
Philoſophe affoibli par une violente pan 
& accable de chagrin & de vieilleſle , pi 
Ae parti de ſe donner la mort. «, 71-«« +" 
bet txory ty Gov 11 Nr g- En. Ut) 
(21 ) Plin. Nat. Hiſt, L. VII. c. 53. be 
dex cum vadimonium differri jubet. 
£ 2 ibid. Super omnes C. Juliu Wi *** 
, inungit , ſpecitlum per oculun iy *”: 
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ns, Et $'il m'y faut meſler, un mien 
le Capitaine S. Martin, aage de 
trois ans, qui avoir desja faict aſſez 
preuye de fa valeut, jouant 4 la 
>, receut un coup (23) deſteuf, 
aſſena un peu au-deſſus de L'oreille 
e, ſans aucune apparence de con- 
„ ny de bleſſure: il ne Sen aſſit, 
pola: mais cinq ou fix heures apres 
urut d'une Apoplexie que ce coup 
uſa, Ces exemples fi frequents & i 
aires nous paſſants devant les yeux, 
e eſt· il poſſible qu'on ſe puiſſe def- 
du penſement de la mort, & qu'a 
ue inſtant il ne nous ſemble qu'elle 
tienne au collet? Qu importe- il, 
irez - vous, comment que ce ſoit, 
eu qu'on ne s' en donne point de 
? Je ſuis de cet advis: & en quel- 
aniere qu on ſe puiſſe mettre a Vabri 


) De dalle. Le mot d'etenf n'eſt pas eneora 
fait hors d'uſage: mais il eſt afſez vieux 
n'etre pas entendu de tout le monde. 
perſonne d'eſprit qui entend fort bien la 
dis, & qui ſe plait a la lecture de Monta- 
men a demandé Vexplication ,. gelle au- 
trouver dans le Dictionnaire de Acades 
angoiſe, | if 


Gij 


| 
k 


* 
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des coups, fuſt- ce ſous la peau d'un 
je ne ſuis pas homme qui y recul: 
ib me ſuffit de paſſer à mon aiſe: 
meilleur jeu que je me puiſſe donn 
le prens, fi peu glorieux au reſte & 
plaire que vous voudrez. 


ch) ms Pretulerim delirus iner ſquei 

Dum mea delefent mala me, vel 
fallane , 

« - Quam ſapere & ringi. 


Mais c'eſt folie d'y penſer arrivet Mille 
Ils vont, ils viennent, ils trotten ic 
danſent : de mort nulles nouvelle, Hon 
cela eſt beau: mais auſſi quand elle Mu! 
ou à eux ou a leurs femmes, enfa 
amis, les ſurprenant (24) en deſſo . 
k 2 * . de 
' Co 
(h) Jaime mieux paſſer pour fou & = 
nent, pourvii que mes defauts me dom * 
plaiſir, ou que je ne m'en appergoive = 
etre ſage, & rongé de chagrin. Hora. !” 
Epiſt. 2. /. 126, &c. gel 
400 ll y a dans l' Edition in 4to de i loge 
Pimproveu,, ce que je remarque en far p, 7 
ceux, qui comme moy , pourront ne pull}. 
ce que c eſt as Lefoade. — Celt Ne att 
'reffion , m*a-t'on dit depuis , qui ſe trol . 
ouvent dans nos vieux Romans, ou el. 
fe ſoudainement. Si cela eſt, de ſoudain leur 


forme deſſoude, de ſubito. Je vient de 


atier | 
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ſcouyert, quels rourmens , quels 
quelle rage & quel deſeſpoir les 
le? Viſtes- vous jamais rien ſi rabaiſ- 
change , fi confus? II y faut pour- 
de meilleure heure: Et cette non- 
nce beſtiale, quand elle pourroit 
@ la teſte d'un homme dentende- 
ce que je trouve entierement im- 
le) nous vend trop cher ſes denræ es. 
toit ennemy qui ſe peuſt éviter, je 
llerois d' emprunter les armes de la 
iſe: mais puiſqu'il ne ſe peut, puiſ- 
ous attrappe fuyant & poltron auſſi- 
gu'honneſte homme, 


pude dans le Dictionnaire Francois & An- 
Cotgrave, qui Vexplique par, à Uecart, 
dre. Mais j'aime mieux encroire Amyot, 
s ſa Traduction de la Vie de Jule Cefar 
utarque , s'eſt ſervi de cette expreſſion 
> premier ſens. Parlant des Nerviens, 
tres · belliqueux, il dit, gu*its vinrent un 
deſſoude, courir ſus & Ceſar, ainfi com- 
logeoit, & qu'il entendoit a faire fortifier 
p, ne 7 doutant de rien moins que dia- 
bataille ce jour-la, Les Nerviens ne firent 
e attaque en deſordre, mais ſi ſubitement 
' #4 ae: ce ſont les ropres ter- 
utarque) que Ceſar eut beſoin de tou- 
fleur pour (auver ſes Troupes d'une de- 
atiete. Lie de Ceſar. ch. 6. 


a 


10 Ess AIs DE Mor rA em,; 


(i) Nempe & fugacem perſequitur virm; 
n Nec parcit imbellis juvente 
Poplitibus , timidoque tergo : 


Et que nulle trempe de cuiraſl 


couvre, 


(k) Ile licet ferro cautus ſe condat ge 
Mors tamen incluſum protrahet indi- 


apprenons a le ſouſtenir de pied 
& a le combattre: Et pour corun: 
oſter ſon plus grand advantage contre 
prenons voye toute contraice à | 
mune. Oſtons-luy Feſtrangete, prath 
le, accouſtumons-le, n'ayons rien} 
vent en la teſte que la mort: a doi 
tans repreſentons-la a noſtre imagu 
& en tous viſages. Au broncher au 
val, a la cheute d'une tuille, 4! 
dre piqueure a'elpeingie, (25) rm 


(i) Car la mort pourſuit le Fuyard , ſa 
ger le dos tremblant d'une lache & tim 
neſſe. Horat. Od. 2. L. HI. /. 14, C. 
(k) L'homme a beau ſe couvrir de fer 
rain, la mort ſaura bien l'arracher de « 
quelque ſoin qu'il ait pris de $'y rempare 


Hero 
lets-t 


Pert. L. III. Eleg. 18. / 25, 26. ier de 
(25) Faiſons d*abord cette reflexion. pteras 
quand ce ſeroit la mort meme. . Ex 


LryRE I. CAT. XIX. 551 
ain, Et bien quand ce ſeroit la mort 
„: & la- de ſſus roidiſſons· nous, & 
elforgons. Parmy les feſtes & la joye, 
5 tousjours ce refrein de la ſou- 
nce de noſtre condition; & ne nous 
as pas ſi fort emportet au plaiſir, 
parfois il ne nous repaſſe en la me- 
-, en combien de ſortes cette noſtre 
reſſe eſt en butte a la mort, & de 
ien de priſes elle la ramaſſe. Ainſi 
ent les Egyptiens, qui au milieu de 
feſtins & parmy leur meilleure chere, 
ent apporter Anatomie ſeche (26) 
homme, pour ſervir d advertiſſement 
onviez. 


Omnem crede diem tibi diluxiſſe ſupremum, 
rata ſuperveniet, que non ſperabitur hora: 


incertain ou la mort nous attende, 
ons-la par tout. La premeditation 
ort, eſt premeditation de la liberte, 
 appris a mourir, il a deſappris a 


tim 
Vc. 
fer 
Herodot. L. II. p. 133. 
pare lets-toi dans Veſprit que chaque jour eft 
er de ta vie: les momens ſur leſquels tu 
pteras point, n'en ſeront que plus agréa- 
I. Epiſt. 4. /. 13, 14. en 
G iv 
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ſervir. Il n'y a rien de mal en la vi, 
celuy qui a bien compris, que la prj 
de la vie n'eſt pas mal. Le ſcayor; 
rir nous affranchit de toute ſubſech 
contraincte. Paulus Amilius reſpot 
celuy que ce miſerable Roy de Mace 
ſon priſonnier luy envoyoit, pour | 
de ne le menet pas en ſon triompbe, 


Veil en ſaſſe la requeſte ſoy - meſme. a 
veritè en toutes choſes ſi nature ne le. 
un peu, il eſt mal- ayſé que Var & f 
duitrie aille guere avant. Je ſuis de 4 
meſme non melancholique, mais { 
creux ; il n'cit rien dequoy je me (oF rid 
rousjours plus entretenu que des inffiÞt-la 
nations de la mort, voire en la H ue c 
plus licentieuſe de mon aage, ures 
WY ania 
(m) Jucundum cum atas floride ver ag apy 
i a pal 
„eee dae. e 
deprecant! , ne in trium my duceretur ; ue ſa 
quidem poteſtate eſt. Cic. Tuſc. Queſt. cet 
* (m) and mon dge fleuri rouloit ſon 1 « jo1 


amps. Catull. Epi XVI. „ 16. 

Frangois eſt de la Demoiſelle de Gournaj. 1 
conſerve arce qu'il imite affez bien zi Ou il 
BYIS z la naiyeté du Vers Latin. de le 


IIyũE I. Cyan, XIX. 153 
les dames & les jeux, tel me pen- 
empeſchs à digerer a part moy quel- 
aloufie, ou l'incertitude de quelque 
ance, cependant que je m'entretenois 
ne {gay qui, ſurpris les jours prece- 
dune fievre chaude , & de fa fin, au 
dune feſte pareille, & la teſte pleine 
yete, d amour & de bon temps, comme 
„& qu autant m'en pendois a. 
lle. 


Jam fuerit, nec poſt unguam revocare 


licebit. 
od 


ridois Len plus le front de ce pen- 
r- la, que d'un autre. Il eſt impoſſi- 
ue d' arrivce nous ne ſentions des 
ures de telles imaginations : mais en 
aniant & repaſſant, au long aller, 
apprivoiſe ſans doubte: autrement 
a part je fuſſe en continuelle frayeur 
eſie: Car jamais homme ne fe detia 
le fa vie, jamais homme ne feic 
Teſtar de ſa durce, Ny la ſanté, 

iy jouy juſques a preſent tres vigour 


Qu'il ſoit une fois palle , 1 n 4 aura plus 
ce le rappeller, Lacret. L. v/. 928, 
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reuſe & peu ſouvent interrompue 
allonge Feſperance, ny les maladie 
me Tacourcifſent. A chaque minute} 
ſemble que je m'eſchappe. Et me rec 
fans ceſſe, ,, Tout ce qui peut eſtr 
„ un autre jour, le peut eſtre 23 
„ hui. , De vray les hazards & du 

nous approchent peu ou rien de g 
fin: Er fi nous penſons, combicn| 
reſte , ſans cet accident qui ſemble 
menaſler le plus, de millions d'auty 
nos teſtes, nous trouverons que 
-Jards & fievreux, en la mer & en no 
ſons, en la bataille & en repos ell 
eſt également pres. (o) Nemo alten n. 
dior eſt: nemo in craſtinum ſui cen 
que fay a faire avant mourir, pee 
chever tout loiſir me ſemble count, Wi: 
te d'uve heure, Quelcun feuilletan uu 
tre jour mes tablettes, trouva ufo 
moire de quelque choſe que je Hf, 
eſtre faite apres ma mort: je Ae. 
comme il eſtoit vray , que n'eſfin... 
une lieue de ma maiſon, & ſain & 


(o) L'un n'eſt point plus fra ile que ns- 
tre : nul o'eſt plus aſſuréè du lendemais / 
Epiſt. 9. JF; 


xxx I. CAP. XIX. 155 
je m'eſtois haſte de Telcrire 1a, 
ne m'aſſeurer point d'artiver juſques 
moy. Comme celuy qui continuel- 
nt me couve de mes penſéèes, & les 
he en moy, je ſuis a toute heure 
art environ ce que je le puis Etre ; & 
n'avertira de rien de nouveau la ſur- 
ce de la mort. Il faut eſtre tousjours 
& preſt a partir, entant qu'en nous 
& ſur tour ſe garder qu'on n'aye lors 
ire qu'à ſoy, 


(p) Quid brevi fortes jaculamur evo 
Multa > 


nous y aurons aſſez de beſogne, 
autre ſurcroiſt. L'un ſe plaint plus 
de la mort, dequoy elle luy rompt 
in d'une belle victoire: Vautre qu'il 
aut deſloger avant qu'avoir marie ſa 
ou (28) contrerole Inſtitution de 
nfans: Tun plaint la compagnie de ſa 
te, l'autre de ſon fils, comme com- 
tez principales de ſon eſtre. Je ſuis 


Borres a une vie tres-courte, pourquoĩ 
nous de ft vaſtes projets? Horat. Od. 16. 
A 17. 18. 1 

) Kegle. 


G vj 


Et le baſtiſſeur, 


ſaines. Tai crit devoir la paraphraſer ici, 
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pour cette heure en tel eſtar , Dieun 
que je puis deſloger quand il luy gi 
fans regret de choſe quelconque : | 
deſnoue par tout: mes adieux ſont ty 
pris de chacun, fauf de moy, J. 
homme ne ſe preparera a quitrer le n 
plus purement & pleinement , & ne; 
deſprit plus univerſellement que jet 
tens de faire. Les plus mortes (29) 1 
ſont les plus ſaines. 
(q) Miſer ! 6 miſer! ( aiunt ) omni 
Una dies infeſta mihi tot præmia vita: 


(r) manent ( dit-l ) opera interrupta, a 
Mcurorum ingentes. | 


I (29) La Mort ſe prend ici pour achemin 
& le paſſage actuel a un etat d'inſenfibilt 
zermine notre vie. Plus nous arrivons ſout 
& rapidement a cet <Etat,, moins ce paſſa 
doit faire de peine. Voila à-peu-près ce 9 
orte cette rèflexion hardie & enigmatic 
ontagne, que les plus mortes mors ſont l 


4 


u' on m' en a demande Fexplication. 
(d) Malheureux , ah malheureux queſt 


diſent-ils , un ſeul jour infortuné m'a ran les 

les biens & tous les charmes de la vie, 

Lib. III. ½ 911, 912. = 
n 


( r) Voila des batimens, & de hautes 
ue je laiſſe imparfaits. 


Virg. Eneid. L. IV. »/- 


LivxE I. CHA P. XIX. 147 
faut rien deſirer de ſi longue haleine, 
moins avec telle intention de ſe paſ- 
er pout en voir la fin. Nous ſommes 


our agir: 
Cum moriar , medium ſolvar & inter opus; 


ur qu'on agiſſe, & qu'on allonge les 
5 de la vie, tant qu on peut: & que 
dre me treuve plantant mes choux z 
nonchallant d'elle, & encore plus 
on jardin imparfait. Fen vis mourir 
ui eſtant a VextremitE ſe plaignoir 
amment, dequoy fa deſtinte coupoit 
de 'hiſtoire qu'il avoir en main 
> quinzieſme ou ſeixieſme de nos 


Mad in his rebus non addunt, nec tibi 
earum 
am defiderium rerum ſuper infidet una. 


It ſe deſcharger de ces humeurs vul- 
& nuifibles, Tout ainſi qu'on a plantẽ 
imetieres joignant les Egliſes, & aux 
les plus trequentez de la ville, pour 


En mourant je veux fondre au milieu dy 
. Ovid, Amor. L. II. Eleg. 10. / 36. 


* 


Mais ils n"ajoiitent pas que la Mort vous 
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accouſtumer ,* diſoit Lycurgus, le hy 
populaire, les femmes & les enfans à ne 
s'cffaroucher point (30) de voit un hom. 
me mort, & affin que ce continuel ſpec: 
tacle d'ofſements , de tombeaux, & de 


convois nous advertiſſe de neſted con- 


dition: 


(u) Quin etiam exhilatare viris convivia cede 


Mos olim, & miſcere epulis ſpectacula dira, 


Certantum ferro, ſæpe & ſuper ipſa ca 
dentum 


Pocula, reſperſis non parco ſanguine mens, 


Et comme les Egyptiens apres leuts fe 
tins, faiſoient preſenter aux aſſiſtans une 
grande image de la Mort, par un qu 
leur crioit: (3 I) Boy fo t'esjouy, car mort 


$te le regret de toutes ces choſes. Lucret, L. Il. 
5 913 pia 

(30) Plutarque dans la Vie de Lycurgue, ch. 
XX. de la Traduction d'Amyot. 

(v) Jadis meme les — avoient aecolti- 
me d'&gayer leurs feſtins par des meurtres, me- 
lans a leurs repas les cruels ſpectacles des Cl 
diateurs, 5 dien ſouvent apres avoir combatts 


de l' pe, bronchoient parmi les pots, couvrant 
28 tables Yo ruiſſeau de ſang. glu Ital. L 
XI. / 51 , &c. 


(31) Ef cin „lav; y! Te x, 1. mty ; - Low! 
N redes, eib n,: Liv, II. p. 133. 


| en 
Liyxx I. CAP. XIX. 155 
tu ſeras tel : Auſſi ay-je pris en couſtume, 
daroir non ſeulement en imagination, 
mais continuellement la mort en la bou- 
che, Et n'eſt rien dequoy je m'infotme ſi 
yolontiers que de la mort des hommes: 
quelle parole, quelle viſage; quelle con- 
tenance ils y ont eu: ny endroir des hiſ- © 
toires, que je remarque ſi attentivement. 
Il y paroiſt à la farciſſure de mes exem- 
ples : & que jay en particuliere affection 
cette matiere, Si ſeſtoy faiſeur de livres, 
je feroy un regiſtre commente des morts 
diverſes : qui apprendroit les hommes 4 
mourir, leur apprendroit a vivre. Dicear- 
chus en feit (3 2) un de pareil tiltre, mais 
Pautre & moins utile fin. "F219 
On me dira que Veffe& ſurmonte de f 
bin la penſce, qu'il n'y a fi belle eſcrime 
qui ne fe perde, quand or en vient Ia: 
laiſſez-· les dire; le premedirer donne ſans 
doubte grand avantage. Et puis, n'eſt-ce 
tien, daller au moins juſques 13 fans at 
tration & ſans fievre? Il y a plus: nature 
meſme nous preite la main, & nous donne 
courage. Si c'eſt une mort courte & vio- 


(32) Voyez les Offices de ciceron, L. I. c. 5, 
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lente, nous n'ayons pas loifir de la ctun 
dre: fi elle eſt autre, je m'appergois qui 
meſure que je m'engage dans la maladie, 
j; entre naturellement en quelque deſdain 
de la vie. Je trouve que j; ay bien plus 
faire a digerer cette reſolution de mouric, 
quand je ſuis en ſante, que je n'ay quand 
je ſuis en fieyre. D'autant que je ne tiens 
plus fi fort aux commoditez de la yie, 4 
raiſon que je commence a en perdre Vuags 
& le plaifir, jen voy la mort d'une ve 
beaucoup moins effrayte., Cela me fai 
eſperer , que plus je m'eſloigneray de celle 
la, & approcheray de cette-cy, plus aj: 
ſement j entreray en compobtion de leu 
eſchange. Tour ainſi que (33) jay eſſayt, 
en pluſieurs autres occurrences, ce que 
dit Ceſar (34), que les choſes nous panil 
ſent ſouvent plus grandes de loin que de pris: 
Jay trouve que ſain javois eu les mals 
dies beaucoup plus en horreur , que lots 
que je les ay ſenties. L'allegteſſe ou je 
ſuis, le plaiſir & la force, me font pa- 


33) Pai eprouve, 
Omnia enim plerumque que abſunt, ve« 


hementius hominum mentes perturbant, De Ja. 
lo Gallo, VII. 84. ; 
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wiſtre Tautre eſtar fi diſproportionne à 
celuy-la , que par imagination je gro ſſis 
ces incommoditez de la moitié, & les 
congoy plus poiſantes, que je ne les 
trouve, quand je les ay ſur les Epaules, 
Jeſpere qu'il m'en advieadra ainſi de la 
mort, Voyons a ces mutations & decli- 
naiſons ordinaires que nous ſouffrons, 
comme nature nous deſrobe la yeue de 
noſtre perte & empirement. Que reſte-il A 
un vieillard de la vigueur de fa. jeuneſſe, 
x de fa vie paſlee : 


[x] Heu! ſenibus vite portio quanta manet f 


Ceſar a un ſoldat de fa garde recreu & 
calle, qui vint en la rue, lui demandet 
conge de ſe faire mourir : regardant ſon 
maintien decrepite , reſpondit plaiſam- 
ment: (35) Tie penſes done eſtre en vie? 
Qui romberoit tout a un coup, je ne 
crois pas que nous fuſſions capables de 
porter un tel changement : mais conduicts 


x] Ah qu'il reſte aux vieillards 
en . vie | Eleg. I. Maximiani, ,. A 3 

[35] Cæſar, cum eum unus ex cuſtodia- 
rum agmine , demiſsa uſque in pectus vetere 
barda , rogaret, mortem: Nunc enim, inquit, 
pus 2 Senec. Epiſt, 77. ' 
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par ſa main d'une douce pente & comm 
inſenſibhle, peu à peu, de degr6 en degrt 
elle nous roule dans ce miſerable eſta 
& nous y apptivoiſe, fi que nous ne ſe 
tons aucune ſecouſſe, quand la jeuneſ 
meurt en nous : qui eſt en eſſence & 
verite, une mort plus dure, que nel 
la mort entiere d'une vie languiſſante 
& que n'eſt la mort de la vieilleſſe : Du 
tant que le fault n'eſt pas ſi lourd d 
mal eſtre au non eſtre, comme il eſt du 
eſtre doux & fleuriſſant, a un eſtre peni 
ble & douloureux, Le corps courbe & 
pliè a moins de force a ſouſtenir un fai 
auſſi a noſtre ame. II la faut dreſſer & 
eſlever contre effort de cet adverſaire, 
Car comme il eſt impoſſible , quelle ſt 
mette en repos-pendant qu'elle le craint: 
fi elle Sen aſſeure auſſi , elle ſe peu 
vanter (qui eſt choſe comme ſurpaſſant 
Thumaine condition) qu'il eſt impoſſib 
que Tinquierude, le tourment , & 
peur, non le moindte deſplaiſir loge e 
elle. 


[y] Non vultus inflantis eyrannl 
O) Son courage n'eſt point gbbatu par { 


. 
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| Mente quatit ſolida , neque Auſter 
Dux inquieti turbidus Adrie, 
Nec fulminantis magna Jovis manus. 


le eſt renduꝭ maiſtreſſe de ſes paſſions 
x concupiſcences , maiſtreſſe de Vindul- 
rence, de la honte, de la pauvrete, & 
detoutes autres injures de fortune, Gagnons 
cet advantage qui pourra. C'eſt icy la 
ye & ſouveraine libertè qui nous donne 
dequoy faire la figue a la force, & a lin- 
juice, & nous mocquer des priſons & 
des fers. ü 


[z] in manicis & 
Comped:bus , ſevo te ſub euſtode tenebo. 
Ioſe Deus fimul atque volam, me ſolver: 
Opiror , 
Hoc ſentit , moriar. Mors ultima linea rerum 


eſt. 


menaces d'un Tyran , ni par les tempetes 
qu un Autan furieux excite ſur le Golfe Adria. 
tique, ni par la Foudre qui part de la puif< 
ſante main de Jupiter. Horat. Od. 3. L. III. 
3, Ke. | 

[z] Je te tiendrai les pieds & les mains aux 
ers, ſous un Geolier impitoyable. Un Dieu me 
Celivrera , quand je voudrai., Je croi qu'il veut 
lire par-la, Je mourrai: car le Trepas vient tout 


lnir, Horat, L. I. Epiſt. 16, /. 76, &c. f 
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Notte religion n'a point eu de ply 
aſſeure fondement humain , que le me 
pris de la vie. Non ſeulement le diſcot 
de la raiſèn nous y appelle; cat pou 
quoy craindrions- nous de perdre une ch 
ſe, laquelle perdue ne peut eſtre regret 
tee? mais auſſi puiſque nous ſommes me 
nacez de tant de fagons de mort, il 
a-il pas plus de mal a les craindte tot 
tes qu'à en ſouſtenir une? Que chaut. 
quand ce ſoit, puiſqu'elle eſt ineyitab 
A celui qui diſoit a Socrate, (36) K 
trente tyrans t'ont condamnd à la mo 
Et nature eux, reſpondit- il. Quelle ſottiſ 
de nous peiner , ſur le point du paſſig 
a Vexemprion de toute peine 2 Com 
noſtre naiſſance nous apporta la naiſland 
de toutes choſes : auſſi fera la mort d 
toutes choſes, notre mort. Parquoy cel 


pareille folie de pleurer de ce que di 


[36] Socrate ne fut pas condamné à la mt 
par les trente Tyrans, mais par les Athenien 
WHop:e rv eiÞ.y/ty Oavarmy = vert, var eV i AW 
vat ven-, $47ir . Quelgu"unayant 
& Socrate , les Atheniens t nt condamne d 

mort; & la Nature eux , repondit Socrate. Ul 
gene Laerce, L. II. Segm. 35, — Cite if 
| e«l. Queſt, Lib. I. C, 4% Yb 
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cent ans nous ne vivrons j as, que de 
feurer de ce que nous ne vivions pas il 
2 cent ans. La mort eſt origine d' unè 
tre vie : ainſi pleuraſmes- nous, & ainſi 
dus couſta- il d' entrer en cette- cy: ainſi 
ous deſpouillaſmes- nous de noſtre an- 
en voile, en y entrant, Rien ne peut 
tre grief, qui n'eſt qu une fois, Eſt-ce- 
aiſon de craindre fi long temps, choſe 
e fi brief temps? le long temps vivre, 

le peu de temps vivre eſt rendu tout 
n par la mort. Car le long & le court 
eſt point aux choſes qui ne ſont plus. 
iltote dit, (37) qu'il y a des petites 
eſtes ſur la riviere Hypanis , qui ne vivent. 
vun jour, Celle qui meurt a cinq heures. 
u matin , elle meurt en jeuneſſe: celle 
ui meurt a cinq heures du ſoir, meurt en 
a-decrepitude; Qui de nous ne ſe moc- 


VV Europa 


arte in Pontum influit , Ariſtoteles ait heſtiolas 
uaſdam naſei , que unum diem vivant. Ex his. 
gitur , hord octavã que mortua eft , 22 æta- 
emortua eſt : que verò occidente ſole, decrepita. 
onfer noſtram longiſſimam ætatem cum æterni- 
ae , in eddem propemodum brevitate, qud alla 
= reperimur, Cicer. Tuſe, Queſts L. Is 
39. pu, 2 | eee 


* 


des eſtoilles, des arbres, & meſines 
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que de voir mettre en conſideration deu 
ou de malheur, ce moment de dutte! 
Le plus & le moins en la noſtre, fi nom 
la comparons a I'cternite', ou encores | 
la duree des montaignes , des tiviere 


{ 


d'aucuns animaux, n'eſt pas moins ti 
dicule, | 

Mais Nature nous y force. „ Sorter; 
„ dit-elle, de ce monde, comme yousy 
„ eſtes entrez, Le meſme paſſage que 
„ vous fiſtes de la mort a la vie, fau 
„ paſſion & ſans frayeur „ refaires-le de 
„la vie a la mort. Voſtre mort eſt une 
„ des pieces de Vordre de I Univers, und 
„ Piece de la vie du monde. 


| (aa) Inter ſe mortales mutua virunt; 
Z ) 


Et quaſi curſores vitai lampada tradunt, 


„ Changeray-je pas pour vous cette belt 
„ contexture des choſes? C'eſt la cond 
„ tion de voſtre creation; c'eſt une parti 


(aa) Les Mortels partagent entt'eux la yit 
dont ils s'entredonnent le Flambeau com 
ceux qui courent aux. Jeyx. ſactes. Lyerth 
I. / 75 , 78. 9 
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uu de vous que la mort: vous vous fupen 
ei ous-meſmes. Certuy yoſtre eſtre, que 
vous jouyſſeꝝ, eſt Egalement party à la 
vort & 4. Ja vie. Le premier jour 
voſtre naiſſance vous achemine a mou- 
tir comme à vivre. 


il (bb) Prima, gue vitam dedit, hora, carꝑſit. 
(cc) Naſcentes morimur, » finiſque ab origine 
ea; pendet, 


boat ce que vous vivez, vous le deſ- 
0 | robez à la vie: c'eſt a ſes deſpens, Le 
continuel ouvrage de voſtre vie, c'eſt 
| baſtir la mort. i eſtes en la mort, 
pendant que vous eſtes en la vie: car 
vous eſtes apres la mort, quand vous 
neſtes plus en vie. Ou, 6 vous ray- 
; mez mieux ainſi, vous eſtes mort apres 
la vie: mais vendant la vie, vous eſtes 

, mourant : & la mort * bien plus 

e mudement le mourant que le mort, & 
4, plus vivement & eſſentiellement. Si vous 
ven faict voſttre profit de la vie, vous 


bbb) La premiere beuge qui nous a donne la 


e, nous la enlevée. Senec. Hercul. fur. 48. 
"no Chor, „% 874. 

ö 00) La fin tient d la ſource: en ngiſſant 2. 
| af on, . L. IV IV , „1. Q ＋ 


5 
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y en eſtes repeu, allez-yous-en fatizf; 
(dd) Cur non ut plenus viee conviva recedic) 
» si vous n'en avez ſceu' uſer; fl ell 
55 vous eſto it inurile, que vous chaut- 


„ de lavoir perduë? à quoy faire la yo 
ES 3 encores? | 


(ee) Cur amplids 4 qe 
Rurſum quod pereat male, & 2 occi 
onmne? | 


— — 
A 1 — £T-o we $—_—_ ww Wd 


55 La vie n'eſt de ſoy ny bien ny mal 
„ Celt la place du bien & du mal, {lo 
9 que vous la leur faictes. Et fi vous ay 
15 veſcu un jour, vous avez tout yeu: u 

» jour eſt Egal a tous jours. IIn'y a pon 

„ d'autre lumiere, ny d' autre nuiR, 
„ Soleil, cette Lune, ces Eſtoites, cen 
„ diſpoſition, c'eſt celle meſme que . 
„ Ayeuls ont jouye, & qui Crretiends 
2 vos arriere-nepycux. 


* „* 


— 


60 Ponrguoi ne fors-tu de Ia vie , coll | 
for d'un Feſtin? Lucret. L. III. /. 991. ( 
(ee) Pourquoi cherches-tu de multiplier'« 


jours qui doivent couler avec le meme. de 
rément, & s'évanoũir entierement 


nner OT, Lucret, L, III. 1750 6 


. Nr 


( 


9. 


Lryxs I. Cray, XIX. Ty 


(c) Non alium vidert patres, aliumve nepotes | 
Aſpicient. | 


kt au pis aller, la diſtribution & va- 
tietè de tous les actes de ma comedie , 
| ſe parfoutnit en un an, Si vous avez 
pris garde au btanle de mes quatre 
Saiſons, elles embraſſent Venfance , Ta- 

doleſcence, la virilits, & la vieilleſſe 

du monde. Il a joũ ſon jeu : il n'y fair 

autre fineſſe que de recommencer; ee ſera 
tousſours cela meſme. 


35) ---- verſamur ibidem , atque inſumus 
uſque, 
{th) Argue in ſe ſua per veſtigia volvitar anflusd 


Je ne ſuis pas (38) deliberèe de vous 
, forger autres houveaux paſſe - temp>. 


(i) Nam tibi præterea uod mackiner , inyee 
niamęue 


(if) Vos Neveux ne verront que ce gu ont v 
eres, Manill. L. I. ſ. 522, 323. 

(zz) Nous 1 ur toujours dans ce Cer- 
enfermes, Lucret. L. III. /. 1093. . 
[kh] Ee PAn ſur ſoi t ſe retrace Lum 
we. Virg. Georg. L. II. . 402. 

9 C'eſt la Nature qui parle encore. 

Li] Car enfin ma feconditE ne peut rien Pro- 
fire de nouveau en ta faypur j le * toũjoum 


Dum, 4 H 
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Quod placeat, nihil eſt: eadem ſunt om 
ſemper. - 


„ Faictes place aux autres, comme dau 
| „ tres vous Font faite, L'egalité (3 
„ eſt la premiere piece de Vequite, Qu 
„ ſe peut plaindre d' eſtre compris où to 
„ font compris? Auſſi avez-vous bea 
„ vivre, vous n'en rabbattrez rien d 
„temps que vous avez a eſtre mon 
„ Celt pour neant : auſſi long temps ſe 
„ re- vous en cet eſtat-la que vous cn 
| „ gnez, comme ſi vous eſtiez mort 
„ nourriſſe. 


I 


[kk] Licet quotvis vivendo condere ſacla; 
Mors æterna tamen nihilominus illa | 


„ Et ſi vous mettray en tel point, a 


d t'offrir que les mèmes choſes, Lucret, L. 
%. 957 » 958. | 
139] Mors neceſſitatem habet aquam & i! 
tam. Quis queri poteſt in ed conditione ſe eſt 
gud nemo non eſt? Prima enim pars equitats, 
$£9-alitas. Senec, Epiſt. 30. 


[kk] Vis autant de fiecles que tu voudta 
mort ne laiſſera 115 of. pas d'eètre é 


netes, dangers L. III; Hie Niet 


LI VII I. Crane, XIX. 17 
quel vous naurez aucun meſcontente- 


„ ment: 


[il] In ver neſcis nullum fore morte alium te; 
Qui poſſit vivus tibi te lugere peremptums | 
Stanſque jacentem. 


„Ny ne deſirerez la vie que vous plat- 
gnez tant. 


mm) Nec ſibi enim quiſquam tum ſe vitamgus 


requirit. 
6 o % % „% „„ „% „% „% „% „% „% 0% „% % „% 0% „% „% „% „ 60 


Nec deſiderium aaſtri nos afficit ullum. 


La mort eſt moins a craindre que rien, 
,$'il y avoit quelque choſe de moins 
que rien, 


* 


lun] Multo mortem minus ad nos eſſe putane 
dum, 


[1] Ne ſais- tu pas bien que dans Vaneantiſſe- 
ent du tr6pas il ne reſtera pas un autre Toi- 
deme, qui 7 - vif & ſur pieds te pleurer 
EE couchs dans le tombeau? Id. ibid. »/c 
„ Cc. 

{mm] Car alors on ne s'intéreſſe point pour 
ni pour la vie; & nous ne ſommes plus tous 
7 Gaucun regret ſur nous-memes. id. ibid. 
932, 935. | | 

lan] S'il y a quelque choſe qui ſoit moins que 
d nous paroit n'etre rien „ nous deve 


H jj 
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55 


„Il giſt en votre volonté, non au nom 


— 


J * 


Si minus eſſe poteſt qudm quod nihileſ, , 
demus. 5 

Elle ne vous concerne ny mort ny uf 
Vif, parce que vous eſtes : Mort parc 
que vous n'eſtes plus. Davantage n 
ne meurt ayant ſon heure, Ce queyo 
laifſſez de temps, n'eſtoit non pl 
yoſtre, que celuy qui s'eſt paſle avm 
„ voſtte naiſſance, & ne vous touche not 


„ plus. 


5 


3”, 


3” 
27 


99 


[06] Reſpice enim gqudm nil ad nos ane d 
vetuflas 
Temporis æterni fuerit, 


„ Ou que voſtre vie finiſſe, elle.y el 
„ toute. L'utilite du vivre n'eſt pas ei 
»» Feſpace: elle eſt en Vuſage, Tel a uc 
»» cn long temps, qui a peu veſcu. At 
„ tendez-vous y pendant que vous y eſtes 


„ bre des ans, que vous ayez aſſez yelct 


croire que la Mort nous eſt encore moins q 
cela. TLucret. L. III. / 839, $40. 

loo] Conſiderez que tous les fiecles paſſs 
bien qu'&ternels en duree , ng nous ont rien: 
4d. ibid, /. 985, . 


—— 
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„ benſez- vous jamais marriver la, on 
„vous alliez ſans ceſſe? encore n'y a-il 
„chemin qui n'aye ſon iſſue, Et fi la 
„compagnie peut vous ſoulager, le 
„monde ne va: il pas le meſme train que 
„vous allez ? 


[pp] Omnia te vitd perfuncta ſequentur, 


„Tout ne branle- il pas voſtre branle ? 
„ a-il chdſe qui ne vieillifle quant & 
„vous? Mille hommes, mille animaux 
„ & mille autres creatures meurent en ce 
„ meſme inſtant que vous mourez. © 


(ae) Nam nox nulla diem, neque noctem auro- 


ra ſequuta eft , 
Que non audierit miſtos yagitibus agris 
Ploratus , mortis comites & funeris atri. 


A quoy faire y reculez-yous , i vous 
ne pouvez tirer arriere? Vous en avez 
allez veu qui ſe ſont bien trouvez de 


(vp) Tout apres vous ira de la vie au tre pas. 
ueret. L. III. /. 981. 

Lad] Car il ne s'eſt paſſé ni jour ni nuit 
avec des eris d'Enfans naiſſans on n'ait en- 
cu des regrets & des pleurs inſéparables 
u funeſte appareil de la mort, Lacret. L. II. 


: $791 580, 
H uy 
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55 


92 


Eviter „ cavere, vitare. 


rab 


mourir, (40) eſchevant par la de 
grandes miſeres Mais quelqu'un qui 
s' en ſoit mal trouvé, en avez -yous 
veu 2 Si eſt-ce grande ſimpleſſe, de 
condamner choſe que vous waver ef. 
prouvee ny par vous ny par autre, Pour. 
quoy te plains-tu de moy & de la def: 
tinèe ? Te faiſons-nous tort? Eſt-ce 3 
toy de nous gouverner , ou à nous toy? 
Encore que ton aage ne ſoit pas ache. 
ye, ta vie Teſt, Un petit homme eſt 
entier comme un grand, Ny les hom- 
mes ny leurs vies ne ſe meſurent 4 
l'aune. 

„ Chiron refuſa l'immortalité, infor- 
me des conditions d'icgle , par le Dieu 
meſme du temps, & de la durde, &. 
turne ſon pere. Imaginez de vtay, 
combien ſeroit une vie (41) perdun- 
ble, moins ſupportable a homme, & 
plus penible, que n'eſt la vie que |: 
luy ay donnee, Si vous n'aviez la mort 
vous me maudiriez ſans ceſſe de vo 


[40] Evitant. Eſchever , C'eſt dit Nicot, 


[41] C'eſt- d- dire, qui dureroit fans fin, Per. 
» perpetuus , #ternus, Nicot. 
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dM, en avoir privé. Jay a eſcient meſle 
qui, quelque peu d amertume, pour vous 
os, enpeſcher, voyant la commodire de 
„ fon uſage, de Vembraſler trop avide- 


el. , ment & indiſcretement. Pour vous lo- 
ur, ger en cette moderation, ny de fuir 
iel, !a vie, ny de (42) refuir a la mort, 
e que je demande de vous, jay temperé 
, une & l'autre entre la douceur & 
be, Taigreur. Tappris a Thales le premier 


, de vos Sages, que le vivre & le mou- 
„ tir eſtoit indifferent: par ou, a celuy 
„ qui luy demanda pourquoy donc il ne 
„ mouroit , il reſpondit tres-ſagement , 
„ (43) Pour cos qui eſt indifferent. L'eau, 
„la terre, l'air & le feu, & autres 
„membres de ce mien baſtiment, ne 
, ſont non plus inſtruments de ta vie, 
» Quiinſtruments de ta mort. Pourquoy 
» Ccains-ra (44) ton dernier jour? Il ne 


(42) On comme on a mis dans les dernieres 
Ecitions, de fuir la mort. Les dangiers , dit 
Page Ca refuyent de moy , quelque pare que 
je ſoye, ſept lieues a la ronde. Rabelais. L. III. 


. 45. 


. [3] On, Sn 241 earth, Diogene Latrt, 
In } ita Thaletis 7 Lib. I. legm. 35. 
[44] Erramus qui ultimum timemus diem: 


H iy 
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„ confere non plus a ta mort que cha 7 
„ Cun des autres. Le dernier pas ne faig u. 
„ pas la laſſitude, il la declare. Tous l lu 
„jours vont a la mort: le dernier 3 1. & 
„ tive, „ Voyla les bons advettiſſements & 
de noſtre mere Nature. Vi 

Or jay penſé ſouvent d' od venoit ce- fl 
la, qu aux Guerres le viſage de la mort, Ml 9: 
ſoit que nou; la voyons en nous ou en n 
autruy , nous ſemble ſans comparaiſon Wi de 
moins effroyable qu'en nos maiſons: au ¶ ſe 
trement ce ſeroit une armèe de medecins ¶ ce 
& de pleurars : & elle eſtant rousjours {ſou 
une, qu'il y ait toutesfois beaucoup WW" 
plus d'aſſeurance parmy les gens de vi- N 
lage & de baſſe condition qu' és autres, Wſ1 
Je croy à la verité que ce ſont ces mines 
& appareils effroyables, dequoy nous 
Fentournons , qui nous font plus de peur 
qu'elle: une toute nouvelle forme de 
vivre: les cris des meres, des femmes, 
& des enfans, la viſitation des perlont- 
nes eſtonnees , & tranſies : Taſſiſtance 


tim tantundem in mortem finguli conferant. 
Non ille gradus laſſitudinem facit in quo defici- 
mus, ſed 1lle profitetur. Ad mortem dies extre+ 
mus pervenit, accedit omnis. Senec. Epiſt. 12% 
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dun nombre de valets pafles & éplorés: 
une chambre ſans jour : des cierges al- 
lumez: noſtre chevet aſſiegè de medecins 
& de pre ſc heurs: ſomme, tout horreur 
& tout effroy au tour de nous. Nous 
voila desja enſevelis & enterrez. Les en- 
fans ont peur de leurs amis meſmes (4 
quand ils les voyent maſquez : auſſi avons. 
nous. Il faut oſter le maſque auſſi bien 
tes choſes que des perſonnes. Oſtè qu'il 
ſera , nous ne trouverons au deflous , que 
cettz meſme mort, (46) qu'un valet 
du {imple chambriere paſſerent dernie- 
ement ſans peur. Heureuſe la mort 


qui oſte le loiſir aux appreſts de tel 


tquipage ! 


- 


[45] Quod videt accidere pueris, hoc nobis 
quoque majuſculis pueris evenit, Illi quos amant , 
_ aſſueverunt, cum quibus ludunt, ſi per- 
onatos vident „ expaveſcunt. Non hominibus 
_=_ ſed & rebus perſona demenda eſt. Senec. 
pit, 24. 6 

[45] Mors eſt, quam nuper ſeryus meus, 
Juan ancilla contemplit, Id. ibid, : 
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CHAPITRE'XE: 


De la force de l' imagination. 


. Ortis (a) imaginatio generat caſum, 
diſent les Clercs. 

Je ſuis de ceux qui ſentent tresprand 
effort de imagination. Chacun en eſt 
1 heurté , mais aucuns en ſont renyerler, 
Son empreſſion me perce; & mon art 
eſt de luy eſchapper , par faute de for 
a lui reſiſter. Je vivrois de la ſeule a. 
ſiſtance des perſonnes ſaines & gayes. La p 
veue des angoifles d'autruy m'angoilk 
mareriellement : & a mon ſentiment ſou-· 


vent uſurpe le ſentiment d' un tiers. Un 
touſſeur continuel irrite mon poulmon 
& mon goſier. Je viſite plus mal yolon- 
tiers les malades, auſquels le deyoir min | 
tereſle, que ceux auſquels je matten * 
moins, & que je conſidere moins. Jl /:; 
ſaiſis le mal, que j'eſtudie, & le couche — 
— 
(aj Une imagination forte produit des aeciin £ k 


es:raordingires , diſent les Savaus de profgſia 
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en moy. Je ne trouve pas eſtrange (1) 
qu'elle donne & les fievres, & la mort, 
ceux qui la laiſſent faire, & qui luy 
zpplaudifſent, Simon Thomas eſtoit un 
grand medecin de ſon temps. Il me ſou- 
vient que me rencontrant un jour a Tou- 
Jouſe chez un riche vieillard pulmonique, 
& traittant avec luy des moyens de fa 
gueriſon, il lui diſt, que c'en eſtoit Pun 
de me donner occaſion de me plaire en 
n compagnie : & que fichant ſes yeux 
ſur la freſcheur de mon viſage, & fa 
penſee ſur cette allegreſſe & vigueur, qui 
tegorgeoit de mon adoleſcence; & rem- 
pliſſant tous ſes ſens de cet erat floriſſant 
en quoi j'eſtois lors, ſon habitude sen 
pourroit am ender: Mais oublioit a dire, 
que la mienne sen pourroit empirer auſſi. 
Callus Vivins banda fi bien ſon ame, (2) 


(1) Que Pimagination donne, &e. 

(2) Seneque le Rheteur , de qui Montagne doit 
avoir pris ce fait, ne dit point que Gallus Vi- 
haus perdit la raiſon en edchant de eemprendre 
Feſince de la Folie, mais en Sapptiquant avec 
tre» de contention d' eſprit a en imiter les mou» 
remens. Comme ce Gallus Etoit Rhétoricien de 
proteſhon , il s'imagina que les emportements 
de la Folie, repréſentés vivement par le dif 
tours, charmerotent l'eſprit de ſes Auditeurs : 


H v) 


-- 


1 —_ p 
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à comprendre Iefſence & les mouyemens 
de la folie, qu'il emporta ſon jugement 
Hors de ſon ſiege, & qu'onques puis il 
ne Þ'y peut remettre : & ſe pouyoit yan» 
ter d'eſtre devenu fol par ſageſſe. Il y en a 
qui, de frayeur, anticipent la main dy 
bourreau : & celui qu'on debandoit pour 
luy lire fa grace, ſe trouva roide mort 
fur Veſchaffaur du ſeul coup de: ſon ima» 
gination. Nous treſſuons, nous tremblons, 
nous palliſſons, & rougiſſons aux ſecoul- 
fes de nos imaginations ; & renverſen 
dans la plume ſentons noſtre corps agite 
a leur branſle, quelquefois juſques a en 


expirer. Et la jeuneſſe bouillante $'eſchaut- 


fe ft avant en ſon harnois toute endor- 
mie, (3) qu'elle aſſouvit en ſonge {ks 
amoureux defirs : 


& par le ſoin qu'il prit de bien contrefaire le 
fou, il le devint effectivement. C*eſt 72 hom- 
me que je ſache , dit Seneque, à qui il ſoit arrive 
de devenir fou, non par accident, mais par u 
ate de jugement, Huic accidiſſe unt ſeio ut in n. 
ſaniam non caſu incideret, ſed judicio pervels 
ret, Controv, IX. L. II. | 


(4) C'eſt ce que Lucrece dit un peu trop op 
vertement dans les deux Vers ſuivans. 
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(b) Ve quaſi tranſactis ſepe omnibus rebus pro 


| fundant 

il Fluminis ingentes ſtudus , veſtemgue cruen - 
in- tent. 
iki encore qu'il ne foit pas nouveau de 
a voir croiſtre la nui&t des cornes a tel, 
* qui ne les avoit pas en fe couchant : tou- 
* tesfois Ievenement de Cippus Roy d'Ita- 
7 ie eſt memorable , lequel pour avoir aſ- 

Y 


fits le jour avec grande affection au 
combat des taureaux , & avoir eu en ſonge 
toute la nuict des cornes en la teſte, 
(4) les produiſit en ſon front par la force 


(b) Lucret. L. IV. »f. 1029, 1030. 

(4) Pline met ce conte dans le meme rang 
que celui qu'on fait d'AftEon. Adtæonem, dit- 
il, & C:ppum etiam in Latind Hiſtoriã, fabuloſos 
reor. Natur, Hiſt. L. XI. c. 58. Au reſte je ne 
ſai ou Montagne a trouveE que ce Cippus Etoit 
Roi d'ltalie, Valere Maxime lui donne la qualité 
de Preteur , & dit qu' étant ſorti de Rome en 
habit de General, paludatus, & Vaccident , dont 
parle ici Montagne, lui étant arrive, les De- 
vins declarerent que Cippus ſeroit Roi, s'il re- 
tournoit a Rome. Sur quoi il ſe condamna vo- 
lontaitement lui- meme a un exil perpẽtuel. Ge- 
„aue Cippo Prætori paludato Portam egredienti, 

novi & inaudati generis prodig.um incidit: nam- 
que in capite ejus ſubitòè veluti cornua emerſerunt : 
"El '{/ponſumgue eſt, Regem eum fore, fi in Urbem 
revertifſet, Quod ne atcideret , voluntarium ſibin, 


182 EsSsATS DE MONTAICNE 3» 


r 
: 


A” 


de Iimagination, La paſſion donna au fils 
de Crœſus (5) la voix que nature lui 
avoit refuſèe. Et Antiochus (6) prit l 
fievre, par la beauté de Stratonice tro 

vivement empreinte en ſon àme. Pline dit 
avoir veu Lucius Coſſicius, de femme, 
(7) change en homme le jour de ſes no- 
ces. Pontanus & d'autres racontent pareil- 
les metamorphoſes advenues en Italie cs 
fiecles paſſez : Et par vehement defir de 
luy de ſa mere, 


(e) Vota puer ſolvit , que femina vovera 
Iphis. 


Paſſant a Vitry le Francois je peus voit 
un homme que I'Eveſque de Soiſſons ayoit 
nomme Germain en confirmation, lequel 
tous les habitans dela ont cogneu, & 


met ac perpetuum indixit exilium. Valer. Mas 


L. V. c. 6. 
. (5) Herodot. L. I. p. 39. 


(6) Voyez le Traité, De la Deeſſe de Hrie, 
dans Lucien. 


. (7) Natural. Hiſt. L. VII. c. 4. Ipſe in Aﬀrici 
vidi mutatum in marem nuptiarum die, L. Col- 
ficium. 2 
e) Iphis paya gargon les vaux a pucelle, 
Ole — „L. IV. Fab. 12. ¼. 129. 
| % 
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teu fille juſques a Vaage de vingt-deux 
ans, nommée Marte. Il eſtoit à cette 
heure-la fort barbu , & vieil& point marie. 
Faifant , dit- il, quelque effort en ſaultant, 
ſes membres virils ſe produiſirent: & eſt 
encore en uſage entre les filles de la , une 
chanſon par laquelle elles $'entradvertif- 
ſent de ne faire point de grandes emjam- 
bees de peur de deyenir garcons, comme 
Marie Germain, Ce n'eſt pas tant de mer- 
veille que cette ſorte d'accident fe ren- 
contre frequent: car fi J imagination peut 
en telles choſes, elle eſt ſi continuelle- 
ment & fi vigoureuſement arttachee a ce 
ſubject, que pour n'avoir fi ſouvent à 
recheoir en meſme penſce & aſprete ds 
deſir, elle a meilleur compte (8) d'incor- 
porer, une fois pour toutes, cette virile 
partie aux filles. 

Les uns attribuent à la force de Iima- 
gination les cicatrices du Roy Dagobert 
& de Sainct Frangois. On dit que les corps 


(9) Fauſſe & extravꝛgante penſee. Je ne ſuis 
— urpris qu'elle ſoit venue dans l'eſprit de 

ontagne, car qui ne ſonge quelquefois en veiÞ 
lant? Mais je m' tonne qu'il ait pù ſe dẽtermiger 
Fla metrce en guvte. 


— - — — * a 
_ re Geert m— ———— eo 
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sen enlevent telle fois de leur place, It 
Celſus recite d'un Preſtre, qui raviſſoir 
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ſon ame en telle extaſe, que le corys en 


demeuroit longue eſpace ſans reſpiration 


- & ſans ſentiment. Saint Auguſtin en nom- 


me (9) un autre, a qui il ne fall oit que 
faire ouir des cris lamentables & plaintiß: 
ſoudain il defailloit, & $'emportoit f 
vivement hors de ſoy, qu'on avoit beau 
le tempeſter & hurler, & le pincer, & le 
griller, juſqu à ce qu'il fuſt reſfuſcite:Lors 
il diſoit avoir ouy des voix, mais comme 
venant de loin : & s'appercevoit de fe 
eſchaudures & meurtriſſeures. Et que c 
ne fuſt une obſtination apoſtee contre 
ſon ſentiment, cela le monſtroit, qull 
n'avoit cependant ny pouls ny haleine. 
Il eſt vray-ſemblable, que le principal 
credit des viſions, des enchantemens, & 
tels effects extraordinaires , vienne de la 
puiſſance de imagination, agiſſant prin- 
cipalement contre les ames du Vulgaite, 


plus molles. On leur a fi fort ſaiſi | 


creance, qu'ils penſent voir ce qu ils ne 
voyent pas. 


(9) C'eſt Reſtitutus, De Civit, Dei, L. XIV; 
chap. 24. 
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je ſuis encore en ce doubte, que ces 
plaiſantes (10) liaiſons dequoy noſtre 
monde ſe voit fi entrave qu'il ne ſe parle 
dautre choſe, ce ſont yolontiers des im- 
preſſions de I'apprehenſion & de la crainte. 
Car je {gay par experience, que tel de qui. 
je puy reſponire, comme de moy-meſme, 
en qui il ne pouvoir choir aucun ſoup gon 
& foibleſſe, & auſſi peu d enchantement, 
zyant ouy faire le conte à un ſien com- 
pagnon d'une défaillance extraordinaire, 
en quoy il eſtoit tombè ſur le point qu'il 
en avoit le moins de beſoin , fe trouvant 
en pareille occaſion , Thorreur de ce 
conte luy vint à coup fi rudement frapper 
[imagination , qu'il encourut une fortune 
pareille, Et de la en hors fur fubje& a 
y recheoir : ce vilain ſouvenir de ſon in- 
convenient le gourmandant & tyrannifant, 
| trouya quelque remede à cette reſrerie, 
par une autre reſrerie, C'eſt qu'advouant 
ly meſme, & preſchant avant la main, 
cette ſienne ſubjection, la contention de 


(10) C'eſt- A- dire, nouemens d' eguillettes, com- 
ne cela paroit par la ſuite du diſcours. II y 2 
fans Edition in 4to de 1588, ces plaiſantes Lai- 
"ns des mariages, | | 
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ſon ame ſe ſoulageoit, ſur ce qu appor- 
tant ce mal comme attendu, ſon obliga- 
tion en amoindriffoit , & luy en poiſoit 
moins. Quand il a eu loy a fon chois 
(ſa penſèe desbrouillee & deſbandée, fon 
corps ſe trouvant en ſon deu) de le faite 
lors premierement tenter , ſaiſir, & ſut- 
prendre a la connoiſſance d'autruy , il seſt 
gueri tout net. A qui on a eſte une fois 
capable, on n'eſt plus incapable, ſinon 
par juſte foibleſſe. Ce malheur n'eſt 4 
craindre qu'aux entrepriſes, ou noſtte 
ame ſe trouve outre meſure tendue de 
deſir & de reſpect ; & notamment ou les 
commoditez ſe rencontrent improuveues & 
preſſantes. On n'a pas moyen de ſe ravoit 
de ce trouble,” Ten ſgay, a qui il a ſet- 
vy d'y apporter le corps meſme, dem 
raſſaſhe d'ailleurs, pour endormir Par- 
deur de cette fureur ; & qui par Haage ſe 
trouve moins impuiſſant, de ce quil ell 
moins puiſſant: Et tel autre, a qui ile 


ſervy auſſi qu'un amy (11) Tayt aſſeue 


(11) Dans Edition in 4to de 1588, od Mon- 
tagne n'avoit pas trouvs 4 propos d'inlerer 
I'Hiſtoire de ſon Ami qu'il guétit par cette con- 
trabatterie, il s'toit contents de dire, E 
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or- eeſtre fourni d'une contre- batterie d' en- 
g. chantements certains, à le preſerver, 
ſoit nn vaut mieux, que je die comment 
ois ce fur, 12 
ſon Ua Comte de tres bon lieu, de qui j eſ- 


aire ois fort prive, ſe mariant avec une belle 
fut. Dame, qui avoir été pourſuivie de tel 
elt cui aſiitoir à la feſte, mettoit en grande 


eine ſes amis; & gommement une vieil- 
| Dame ſa parente, qui prefidoit a ces 
nopces, & les faiſoit chez elle, craintt- 
je de ſes ſorcelleries : ce qu'elle me fit 
entendre, Je la priay $'en repoſer ſur moy. 
Jarois de fortune en mes coffres, cer- 
nine petite piece d'or platte, on eſtoient 
grartes quelques figures celeſtes, contre 
k coup du Soleil, & pour ofter la dou- 
kur de teſte, la logeant à point, ſur la 
couſture du teſt: & pour I'y teair, elle 
eſtoit couſuè a un ruban propre a ratta- 
cher ſous le menton : Relverie germai- 
te a celle dequoy nous parlons. Jacques 
leletier, vivant chez moi, m'avoit ſaict 


'6 


elui qui ſera en allarme des liaiſons, qu*on lui 
perſuade hors de ld, qu'on lui fournira des con- 


Venchantements d'un effect merveilleux & certain. 


— -— —— f 
. 
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ce preſent ſingulier. J'adviſay d'en ti 
quelque uſage , & dis au Comte qu'il pour 
roit courre fortune comme les autres, y 
ayant la des hommes pour luy en you 
loir preſter une; mais que hardiment i 
Sallaſt coucher : Que je luy ferois an 
tour damy ; & n'eſpargnerois a ſon be- 
ſoit, un miracle, qui eſtoit en ma puil- 
ſance : pourvea que ſar ſon honneur, i 
me promiſt de le tenir tres fidellement 
ſecrer, Seulement, comme ſur la nui& on 
iroit luy porter le reſveillon, sil luy ef 
toit mal alle, il me fiſt un tel ſigne. Il 
avoit eu Vame & les oreilles ſi battues, 
qu'il ſe trouva lie du trouble de fon im- 
gination: & me fit ſon ſigne a [heute 
ſuſdite. Je luy dis lors a Torellle, quit 
ſe levaſt, ſous couleur de nous chaſſet, 
prinſt en ſe jouant la robbe de nut, 
que javois ſur moy (nous eftions de taille 
fort voiſine) & Sen veſtir, tant qu'il au- 
roit execute mon ordonnance , qui fut, 
Quand nous ſerions ſortis, qu'il ſe reti 
tiraſt à (12) tomber de l'eau: diſt trois 
fois telles parolles; & fiſt tels moure- 


(12) Pur Gaſconiſme , pour dire faire de lt 
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ments. Qu'a chacune de ces trois fois il 
ceigniſt le ruban, que je luy mettois en 
main, & couchaſt bien ſoizneuſement la 
medaille qui eſtoituattachee , ſur ſes rot- 
enons : la figure en telle poſture : Cela 
fit, ayant a la derniere fois bien eſtreint 
ce ruban, pour qu'il ne ſe peuſt ny def- 
nouer ny mouvoir de fa place, qu'en, toute 
aſſeurance il $'en retournaſt à ſon prix 
fit : & n'oubliaſt de rejetter ma robbe 
ſur ſon lict, en maniere qu'elle les (13) 
abriaſt tous deux. Ces ſingeries ſont le 
principal de Veffe& : notre penſèe ne ſe 
pouyant deſmeſler, que moyens ſi eſtran- 
ges ne viennent de quelque abſtruſe 
ſcience, Leur innanité leur donne poids 
& reverence, Somme, il fut certain, que 
mes characteres fe trouverent plus Vene- 


(13) Couvrir. — Abri eſt encore en 
vſage. Pourquoi perdre abrier qui. en vient natu- 
tellement , & dont le ſon eſt tres-agreable ? ——_ 
Cotgrave l'a mis dans ſon Dictionnaire: & ſelon 
Menage abrier eſt un vieux mot qui fignifie con- 
Vir —— Abrier n'eſt pas encore tout-a-fait 
proſcrit. Dans le langage des Jardiniers , abrier 
ue plante, c'eſt la mettre à couvert du mauvais 
temps. Je ne croi pas que cette expreſſion , pla- 
ce 4 propos dans des Vers, choquat Voreilly 
& nos plus delicats puriſtes. 


— 


\ 
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riens que Solaires, plus en action quent 
prohibition, Ce fut une humeur prompte 
& curieuſe, qui me convia a tel effed, 
elloigne de ma nature. Je ſuis enn em. 
des actions ſubtiles & feintes: & hay la ( 
finefle, en mes mains, non ſeulement ur 
recreative, mais auſſi profitable. Si Taction 
n'eſt vicieuſe, la routte Veſt. Amaſis Roy 
d' Egypte, epouſa Laodice tres belle file WM. 
Grecque : & luy, qui fe montroit gentil f 
compagnon par tout ailleurs, fe ttoua t. 
court (14) a jouir delle & menaga de H 
tuer, eſtimant que ce fuſt quelque ſot- n 
ciere. Comme és choſes qui conſiſten Wl 6 
en fantaſie, elle le rejetta à la dexo- 
tion: & ayant faict ſes varus & promel- 
des a Venus, il fe trouva divinement re- Wi «: 
mis, des la premiere nuict d'apres ſes fa 
eblations & ſacrifices (15). Or elles ont Wo 


(14) Herodot. L. II. p. 180, on Von voit que 
ce ne fut pas Amaſis, mais Laodicé, ou Ladice 
qui s'aviſa de faire a Venus un vœu dont elle 
S acquitta tres-fidelement : car, dit Herod. £4 
dice lui erigea une Statue comme elle Pavoit pro- 
mis: & cette Statue ſubſiſtoit encore de montenps, 
Heading dniboxt pie 40x00 TH O. eiue 
Dada, d rern is Kupivavy ow in xgi 6s 
uu. 


(15) Dans VEdition in 4t de 1558» Mona 
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tort de nous recueillir de ces contenan- 
ces mineuſes, querelleuſe; & fuyardes , 
gui nous eſtreignent en nous allumant. 
la (15) bru de Pythagoras, diſoit 
(17) que la femme qui ſe couche avec 
un homme, doit avec fa cotte laifler 
quant & quant la honte , & la repren- 
dre avec fa cotte. L'ame de Taſlaillant 
troublce de pluſieurs diverſes allarmes , 
ſe perd aiſement : Et a qui Vimagina- 
tion a faict une fois ſouffrir cette honte 
(& elle ne la faict ſouffrir qu'aux pre- 
mieres accointances, d'autant qu elles 
font plus ardentes & aſpres; & auſſi 


pre avoit dit ici , Mais il faut auſſi que celles & 
qui legitimement on le peut demander , oftent ces 
fagons ceremonieuſes & affeAres de rigueur & de 
refus, & qu'elles ſe contraignent un peu pour $'ac« 
conmoder a la neceſſitè de ce ſiecle malheuroux. 


(16) Montagne a voulu parler de Theeno , fa- 
meuſe Pythagoricienne , qui Etoit la femme, & 
ton la belle- fille de Pythagore. Hy J eG He- 
days 1. n, Ota +6)» La femme de Py- 
thagore appellvit Theano. Diogene Laerce dans 
la Vie de Pythagore, L. VIE. Segm. 42. C'eſt 
Menage qui dans ſon Hiftoire des Femmes Philo= 
ſophes a releys cette petite mEpriſe de Montag 
ene, Diog. Laert, Tom. II. P · 500, col. 2. 2 

Wy Diog. Laert. dans la vie de Pythagorad 
Gin, Vill. Segm, 43. — 1 8 9 


— 
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qu'en cette premiere cognoiſlance quo 
donne de ſoy, on craint beaucoup plu 
de faillir) ayant mal commence, il ent 
en fieyre & deſpit de cet accident, q 
luy dure aux occaſions ſuivantes. 


; pre 

Les Mariez, le temps eſtant tout leur ps 
ne doivent ny preſſer ny taſter leut en mt 
trepriſe, s'ils ne ſont preſts, Et vu ne 


mieux faillir indecemment, a eſtreinet 
la couche nuptiale, pleine d'agiratio! 
& de fievre, attendant une & une au 
tre commodite plus privee & moins al 
larmée, que de tomber en une perpe 
tuelle miſere , pour $'eſtre eſtonne & de 
ſeſpere du premier refus. Avant la poſ 
ſeſſion. priſe, le patient ſe doit a fail 
lies & divers temps, legerement eflayet 
& offrir, ſans ſe piquer & opiniaſtrer 
a ſe convaincre definitivement ſoy-meb 
Me, Ceux qui ſcavent leurs membres de 
nature dociles, qu'ils ſe ſoignent ſeul 
ment de contrepipper leur fantaſie, 

On a raiſon de remarquer Iindocil 
liberté de ce membre, s'ingerant ſi in 
portunement lors que nous en avons |6 
plus affaire: & conteſtant de Vautorit 
n impericuſement avec noſtre volonti 
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gſuſant avec tant de fiertè & d' obſtiaa- 
tion nos ſolicitations & mentales & ma- 
quelles. Si toutesfois en ce qu'on gout- 
mande ſa rebellion, & qu'on en tire 
preuve de ſa condemnation}, il mavoit 
paye pour plaidet ſa cauſe, à Tadven- 
ture mertrois-je en ſoupgon nos autres 
nembres ſes compagnons, de luy eſtre 
ile dreſſer par belle envie de Punpor- 
tance & douceur de fon uſage, cette 
querelle apoſtèe; & avoit par complot, 
am? le monde à Tencontte de luy, le 
chargeant malignement ſeal de leur faute 
tommune. Car je vous donne 2 penſer, 
tily a une ſeule des parties de noſtre 
corps, qui ne refuſa à noſtre volonté 
ſourent ſon opetation, & qui ſouvent 
te s exerce contre noſtre yolonre, Elſes 
ont chacune des paſſions propres qui les 
eſreillent & endorment, ſans noſtre conge. 
A quant de fois teſmoignent les mou- 
rements forcez de noſtre viſage , les pen- 
ſes que nous tenions ſecrettes , & nous 
tabillene aux aſſiſtants? Cette meſme 
eauſe qui anime ce membre, anime auſſi 
ans noſtre ſceu, le cœur, le poulmon, 
K le pouls: la veue Tun object agredble 

Im. 4, 4 
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teſpandant imperceptiblement en nous! 


9) En un certain ems malgrd notre yelrh 


flamme d'une emotion fievreuſe, Nya. f 
que ces muſcles & ces veines , qui sel. 
vent & ſe couchent, ſans Vayeu, non ſeu-· 
lement de noſtte volonte , mais auſſi dg 
noſtre penſce ? Nous ne, commandons 
à nos cheveux de ſe hęriſfer, & à noltn 
peau de fiemir de deſir ou de crainte. 
main ſe porte ſouvent ou nous ne len 
voyons pas. La langue ſe tranſit, & | 
voix ſe fige (18) a fon heure, Lors melmg 
que n'ayants de quoy frire , nous le lu 
deffendrions volontiers, Vappetig de mat 
ger & de boirxe ne laiſſe pas d'eſmouyoit 
les parties, qui luy ſont. ſubjettes, n 
plus ny moins que cet autre appetit: & 
nous abandonne de meſme, hors de pio 
pos, quand bon luy ſemble. Les out 
qui ſervent A deſcharger le ventte, on 
leurs propres dilatations & comprelliens 
outre & contre noſtre adyis, , comm 
ceux-cy deſtinés a deſcharger les roignons 
Et ce que pour autorizer la puillance & 
noſtre volonté, Sainct Auguſtin allegu 


x 
. 


, - 


* \ 
* . 


noir veu quelqu'un (15), qui comman- 
doit a ſon derriere autant de pets qu'il 
en vouloit: & que Vives enchetit d un 
wtre exemple de ſon temps, de pets ory 
panizez , ſuivants le ton des voix qu'on 
eur pronongoit, ne ſuppoſe non plus pure 
fobeiſſance de ce membre. Cat en eſt- il 
rdinairement de plus indiſcret & tumul- 
mite? Joint que jen cognoy un ſi tur- 
went & reveſche, qu'il y a quatante ans, 
u il tient ſors maiſtre à peter d une haleine 
dune obligation conſtante & itremit- 

ce, & le meine ainſi à la mort, Et 
leaſt a Dieu, que je ne le ſceuſſe que 
„ les hiſtoires, combien de fois noſtre 

tre par le refus d un ſeul pet, ngus 
eine juſques aux portes d une mort tres 
goiſſcufe: & que (a0 Empereur qui 
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ie * IT 17, 3 7299 
(19) Nonnulli ab imo ſing padore ullo ita nu 
eoſos pro arbitrio ſonitus edunt, ut ex illa 
tam parte cantare videantur. 'Azguſ#, de Civi- 
te Dei, L. XIV. c. 24. Sur quoi voici ce que 
wesajolite en forme de Commentai re 


dis fait memorid naſtrã Germanus. dam in 
mitatu Maximiliani Cæſaris & Phi 9 5 77 


; nec allum erat carmen, quod nor. 


12 todicis redderet. 


6 crepir 


1 (20) Claude, cinquieme. Empereur/Romain, 
duetone rappotte deulemegt. qu on diſoit 
6 58 
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nous donna la libertè de peter par tout; 
nous en euſt donné le pouvoir: Mais 
noſtre yolonte, pour les droits de qu 
nous mettons en avant ce rep con 
bien plus vrayſemblablement la pouvot 
nous marquer- de rebellion & ſedition 
par ſon deſreiglement & deſobeiſſance 
Veut- elle tousjours ce que nous youdrior 
(21) quelle voulſiſt? Ne veur-elle pas ſou 
vent ce que nous lui prohibons de you 
loir; & a noſtre evident dommage 
laiſſe- elle non plus mener aux concluſot 
de noſtre raiſon? Enſin, je ditois poi 
monſieur ma Partie, que plaiſe à con 
derer qu' en ce fait ſa cauſe eſtant ink 
parablement conjointe (22) à un conſort 


& indiſtinctement, on ne $'adreſle pou |: 
tant quꝰà luy, & par les arguments & cha co 
ges qui ne peuvent appartenir a ſonal ?o 
conſort, Cat effect d'iceluy eſt bien na 
convier inopportunement par fois, mii un 
Fee 5 42 % fi 
que IEmpereur Claude avoit eu deſſein d tio 
riſer cette liberté par un Edit: Dicieur a . 
meditatus Edictum quo veniam daret flatum c 
tumgue ventris in cosvivie emittendi, In der 
Glaudii , c. 32. «35 | We 
(21) Orelle voulde, 0 
(22) A wn compagnong . we, 
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tefuſer, jamais: & de conyier encote ta- 
cirement & quietement. Partant ſe void 
lanimoſitè & illegalitè manifeſte des ac- 
cuſateuts. Quoy queil en ſoit, proteſtant, 
que les Advocats & Juges ont beau que- 
teller & lentencier, Nature tirera cepen- 
dant ſon train: Qui m auroit faiqt que 
niſon , quand elle auroit doũẽ ce mem- 
bre de quelque particulier privilege: Au- 
theur du ſeul ouyrage immortel, des mor- 
tels: Ouvrage divin ſelon Socrates : & 
Amour, deſir d'immortalite , & Dzmon 
immortel luy meſme. LEH 

Tel a Vadyenture par cet effect de ri. 
magination , laiſſe icy les eſcroutlles , que 
ſon compagnon reporte' en Eſpaigne, Voy- 
a pourquoy en telles choſes Von a ac- 
couſtume de demander une ame preparce. 
lourquoy pratiquent les Medecios avant 
main, la creance de leur patient, ayes 
unt de fauſſes ptomeſſes de (a gueriſon: 
fl ce n'eſt alin que Feffect de Timagina- 
ion ſupplèe Pimpoſture de leur apoſtme 2 
Is ſgavent qu'un des maiſtres de ce meſ- 
ter leur a laifſe par eſcrit, qu'il $'eſt trou- 
„des hommes à qui la ſeule veuè de la 
wedecige faiſoit operation : Et tout Log 
I uj 
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eaprice mi eſt rombe preſentement en maln 
fur le conte que me faiſoit un domeſti- 
que apotiquaire de feu mon pete, homme 
fimple & Souyſſe, nation peu vaine & 
menſongiere: d'avoir cogneu long temp 
un marchand à Toulouſe maladif & ſub- 
je& 4 la pierre, qui avoit ſouventbelvig 
de clyſteres, & ſe les faiſoit diyerſemen 
ordonner aux Medecins , felon 1occur; 
rence de ſon mal: apportez qu'ils eftoient, 
il n'y avoit rien obmis des formes ac» 
couſtumtes: ſouvent il taſtoit s. ils eſto. 
yeut trop chauds : le voyla couch, rens 
verſe, & toutes les approches faictes, 
ſauf qu'il ne s' faiſoit aucune in ection 
L'apotiquaire retir6 apres cette ceremos 
nie, le patient accommode , comme si 
avoit veritablement pris le clyſtere, il en 
ſentoir pareil effect 4 ceux qui les pten 
nent. Et fi le Medeein n'en trouvoit lo. 
peration ſuffiſante, il luy en redonnsit 
deux ou trois autres, de meſme forme, 
Mon teſmoin jure, que pour efpargne! 
la deſpence (car il les payoit, comme 
s'il les euſt receus) la femme de ce mw 
lade ayant quelquefois eſſaye d'y faire 


T1: 1iement mettre de l'eau tiede, Veflet 


* 
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en deſcouvrit la fourbez & pour avoir 
trouye ceux-la inutiles, qu'il (23) faulſit 
revenir a la premiere fagon. 

Une femme penſant avoir ayale une 
eſpeingle avec ſon pain crioiĩt & ſe tout- 
mentoir comme ayant une douleur in- 
portable au goſier, où elle penſoit 
h ſentir arreſtce : mais parce qu il ny 
aroit ny enfleure ny alteration par le 
dehors, un habill homme ayantjuge que 
ce neſtoit que fantaſie & opinion, priſe 
de quelque morceau de pain qui Favoꝶ 
picqute en paſſant, la fir vomit, & jetta 
2 la deſrobee dans ee qu'elle rendit, 
une eſpingle tortue. Cette femme cui- 
tant avoir rendue, ſe ſentit ſoudain 
leſchargee de fa douleur. Je ſęay quun 
Gentil-homme ayant traicté chez lay une 
bonne compagnie, ſe yanta trois ou qua- 
re jours apres par maniere de jeu ( car il 
nen eſtoit rien ) de leur avoir faict man- 
ger un chat en paſte : : dequoy une Da- 
woiſelle de Ia troupe print telle Forreur; 
qu en eſtant romb&e en un grand deſvoye- 
nent d'eſtomac & fitvre, it fut bt ng 
ble de la ſaurer. 


(23) Falut. | 


. - 


I iv 


agiſſe quelquefois, non contre ſon cot 


1 
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Le beſtes meſmes fe yoyent comme 


nous, ſubjectes à la force de Vimagina Nie 


tion: teſmoins les chiens, qui ſe. ki. Wc; 


ſent mourir de dueil de la perte de len iſo 
maiſtres : nous les voyons auſſi jappet Mie 
& tremouſſer en ſonge , hannir les che. een 
yaux- & ſe  debattre : mais tout. cecy ſe on 


peut rapporter a l'eſtroite couſture de 


Veſprit & du corps s entrecommuniquauum of 
leurs fortunes. | 
Ceſt autre choſe, que imagination 


ſeulement, mais contre le. corps dau 
tray, Et tout ainſi qu'un corps rejett 
fon mal a ſon voiſin, comme il ſe von pa 
en la peſte, en la verolle , & au mal ſeo 
des yeux, qui ſe chargent de Tun ie 
Fautre > | tel 


(d) Dum ſpeckant oculi teſos , laduntur & iy l 


Multague corporibus tranſitione noce: & 
1640 1107 187 17 ig to. 
Pareillement imagination eſbranlée aver 
ques vehemence, eſlance des traits, (Ul. 

fo! 
(dj Des yeux ſont incommodés en regatdant 
des yeux malades 3 & bien des choſes nuiſibles 
paſſent imperceptiblement d'un N 0 | 
autre. Ovid. De Remedio Amor. L. II. / A. 
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ſuiſent offenſer Fobjet eſtrangier. L'An- 
tienneté a tenu de certaines femmes en 
Scythie , qu animces & courrouſices contre 
quelqu' un, elles le tuoient du ſeub regard. 
les tortues, & les autruches couvent 
leurs ufs 8 la feule veue, ſigne qu' ils y 
out quelque vertu ejaculatriee. Et quant 
aut ſorciers, on les dit ee 2 
offenſils & nuiſans: 2 222 56 


(e) Neſeio quis tener os — * mihi faſcinat 


agnos. 


Ce ſont pour moy mauvais reſpondans 
que magiciens. Tant y a que nous voyons 
pr experience, les femmes envoyer aux 
corps des enfans, qu'elles portent au 
rentre , des marques de leurs fantaſies : 
teſnoin celle qui engendra le More. Et 
fut preſents a Charles Roy de Boheme 
& Empereur , une fille d'aupres de Piſe 
toute velue & heriſſèe, que ſa mere di- 
foit avoir eſtè ainſi conceue, a cauſe d'une 


mace de Sainct Jean Bapriſte pendue en 
Ay lict. 


(e) ſe ne ſpai A. aux ail, mes Agneaux an- 


forcelle, Virg, Ecl,; 103. 
1 * 
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qu'un autre comme pour moy . Auſſi en 
feſtude que je traitte, de nos mœurs & 
nourements, les temoignages fabuleux, 
pouryeu qu ils loient poſſibles, y ſervent 
comme les vrais, Advenu ou non advenu, 
à Rome ou a Paris, à Jean qu a, Pierre , 
ceſt tousjouts un tour de Phumaine ca- 
ſacité: duquel je ſuis utilement adviſe 
par recit, Je le voy, & en fay mon pro» 
fir, également en ombre quben corps, 
Et aux diverſes legons, qu' ont ſouvent 
les hiſtoires, je prens à me ſervir de celle 
qui cit la plus rare & memorable, II y a 
des Aurheurs , deſquels la fin c'eſt dire 
les eyene ments: La mienne, ſi j'y fgavois 


tons de Montagne: $7 je ne conte bien , qu'un 
autre conte pour moy : Mais dans toutes les plus 

mciennes il a, Si je ne comme bien, qu'un autre 
comme pour moy ; Ceſt-a-dire', Si j*employe dep 
exerples qui ne comiennent pas exactement-au 
ſijet que jay en main, qu*un autre y en ſubſtitue 
de plus convenables. Le Vetbe Commer n'eſt pas 

encore tout-a-fait hors d'uſage, & il faudreit le 
conerver ſi l'on n'en a point d'autte à mettre a la 
place. Nos Peres étofent plus ſages que nous 
lut cet article. Ils faiſoient des mots, quand ils 
en avcient beſoin pour pouvoir exprimer leurs 
periices dune maniere vive & courte, & ils ne ſe 
Ggolitoient point de ceux dont ils avoient aduel- 

lement be ſoin. | | oth 


I vj 
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advenir, ſeroit dire ſur ce quĩ peut ad. 
venir, Il eſt juſtement permis aux Elcho- 


les, de ſuppoſer des ſimilitudes, quand 


ils n'en ont point. Je n'en fay pas aiuſi 
pourtant, & ſurpaſſe de ce coſté-la, en 
religion ſuperſtitieuſe, toute foy hiſto- 


riale. Aux exemples que je tire ceans, de 


ce que pay leu, ouy, fait, ou dict, je me 


ſuis defendu d oſer alterer juſques aux plus 


legeres & inutiles circonſtances: ma cont 
cience ne falſiſie pas un iota, mon in. 
cience je ne fcay: 

Sur ce propos, j'entre par fois! en pen. 
ſe, qu'il puiſſe aſſez bien convenir aun 
Tbeologien „ a un Philpſophe, & telles 
gens d' exquiſe & exacte conſcience & 
prudence ; d'eſcrire Vhiſtoire, Comment 
peuvent- ils engager leur foy ſur une toy 
populaire ? comment reſpondre des pe 
ſes de perſonnes incognues, & donnet 
pour argent comptant leurs conjectures? 
Des actions a divers membres, qui paſſent 
en leur preſence, ils refuſeroĩent den ren- 
dre teſmoignage aſſermentez par un Ju- 


ge. Et n'ont homme ſi familier, des itt 
tentions duquel ils entrepte nent de plei 


nement reſpondre. Je tiens moins KK 
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deux d'eſcrire. les chofes | paſſtes , que 
reſentes : d autant que Vefcrivain ma 
+ rendre compte que d'une veritè em- 
pruntcée. ee 2 

Aucuns me convient d'eferire les affai- 
tes de mon temps: eſtimants que je les 
roy d'une veue moins bleſſèe de paſſion, 
qu'un autre, & de plus pres, pour Vacces 
que ſortune m'a donn aux chefs de divers 
partis, Mais ils ne difent pas, que pour 
k gloire de Saluſte je nen prendroys pas 
k peine: ennemy jure d obligation, d'aſſi 
duite, de conſtance, qu'il n'eſt rien ſi con- 
traire a mon ſtyle, qu'une narration ef= 
tendue. Je me recquppe fi ſouvent, à 
faute d'haleine, Je nay ny compoſition 
nz. explication,, qui vaille, Ignorant. au 
deli d'un enfant, des frafts & vocables, 
qui ſeryent aux choſes plus communes. 
Pourtant ay-je pris à dire ce que je ſcay 
dite: a commodant la matiere à ma force. 
A Jen prenois qui me guidaſt, ma me- 
ſure poutroit faillir a la ſienne (25). Que 


(25) Rapporteg ce Que, à ces mots qui ſont & 
doure 04 treige lignes d ici. Mais ils ne diſent pas 
&c. Ce rapport eſt aſſeꝭ eloigne : mais on peut le 
Gepurrir aiſement avec un, pele - application, 
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ma liberté, eſtant ſi libre, j euſſe public 
des jugements , à mon gté meſme, & ſe. 
lon raiſon, illegitimes & puniſſables. Ply. 
tarche nous diroit volontiers de ce qui 
en a fait, que c'eſt Touvrage d'autruy, 
que ſes exemples ſoient en tout & par- 
rout veritables: qu'ils ſoieat- utiles a |; 
poſterirte, & preſentez d'un luſtre, qui 
nous eſclaire- a la vertu, que c'eſt fon 
ouvrage. Il n'eſt pas dangereux , comme 
en une drogue medicinale , en. un Conte 
ancien, qu'il ſoit ainſi ow ainſi, 


CHAPTIRE EEE 
Te profit de Jun eſt dommaze de Pautr. 


* Athenien condamna (1) un 


homme de ſa ville, qui faiſoit meſtiet 


de vendre les choſes neceſlaires aur en- 


Dans quelques nouvelles Editions on à mis, 01 
par ignorance, ou pour ſuulager le Lecteur, Ou- 
tre que ma liberté, Ge, | | 

(i) Senec. de Beneficiis , L. VI. e. 38. d 0 
dre ſque tout ce Chapitre à EE pris. 5 


oy wand © 
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tertements, ſous tiltre de ce qu il en de- 
mandoir trop de profit; & que ce proſit 
re luy pouvoit venir ſans la mort de beau- 
coup de gens. Ce jugement ſemble eſtre 
mal pris; (2) dautant qu'il ne fe fait 
aucun profit qu au dommage d autruy, & 
qu'a ce compte il faudroĩt condamner 
toute ſorte de gain. Le marchand ne faict 
bien ſes affaires, qu'a la debauche de la 
jenneſſe: le laboureur a la cherté des 
bled; : Tarchitecte a la ruine des maiſons: 
les officiers , Ia juſtice aux procez & que- 
tles des hommes: Thonn2ur meſme & 
pratique des Miniſtres de la Religion ſe 
tire de noftre More & de nos vices. Nut 
medecin ne prend plaifir à la ſant de ſes 
amis meſmes, dit l' ancien Comique Grec; 
* ſoldat a la paix de fa ville: ainſi du 
teſte. Et qui pis eſt, que chacun fe ſonde 
au dedans, il trouvera que nos ſouhaits 

(2) Cui enim non eX alieno incommodo lu- 
etum? Miles bellum optat. Agricolam annona 
cetitas erigit. Eloquens captat pretium ex li- 
tim numero. Medicis gravis annus in queſta 
eſt, Inſtitutor:s delicatarum mercium Juven- 
tus corrupta locupletat. Nulla tempeſtate, nullo 


p#lzdantur tea , jacebit opera fabrilis. Id. 
[ ' 


— — — _ - 
— 
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inteticurs pour la pluſpart naiſſeut & 6 
nourtiſſeut aux deſpens d' autruy. Ce que 
conſiderant, il m'eſt venu en faptaſie, 
comme Nature ne fe dement poiat en 
cela de fa generale police: cat les Phy. 
ſiciens tiennent, que la naiſſance, inour- 
riſſement, & augmentation de chaque 
choſe, & Palteration & corruption d un 
1 . 7214695 #601 


(a) Nam quodcumgue ſuis mutatum fnibus exit, 
Continuò hoc mors eſt illius , quod fuit ante, 


(a) Des qu'une choſe ſort de ſes limites par 
voie de tranſmutation, ce nouvel Etat eſt la 
mort de ce qu'elle Etgit auparavant. Tucret. E. 


II. v/. 752, 733. 
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Lryzz I. CRAr. XXII. 
CHAPETTIRIYE EX FX 


De la Conſtume , & de ne changer aſe 
ment une loy receus. 


. me emble avoir a con- 
teu la force de la couſtume, qui premier 
forgea ce (1) Conte, qu'une femme de 
riliage ayant appris de careſſer & porter 
entre ſes bras un veau des I'heure de ſa 
naiſſance, & continuant tousjours a ce 
faire , gagna cela par Faccouſtumance, 
que tout grand bœuf qu'il eſtoĩt, elle le 
portoit encore. Car c'eſt a la verite une 
niolente & traiſtreſſe maiſtreſfe d'eſchole , 
que la couſtume. Elle eſtablit en nous, 
peu à peu, a la deſrobée, le pied de ſon 
zuthoritè: mats par ce doux & humble 
comnencement , layant raſſis & plantE 


(1) On en a fait une eſpece de Proverbe, que 


etrone a exprimè ainſi , 
Tollere taurum 
Que tulerit vitulum, illa poteſt. 


vous le trouverez auſh parmi les Adages d Er 
ne. Chil, I, Cent. 2. 1. hy | "er 


| 
1 
| 
= 


toutes choſes. Plin. Nat. Hiſt, L. XXVI. c. 2 . 
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avec Layde du temps, elle nous deſcou- 
vre tantoſt un furieux & tyrannique uſigt, 
contre lequel nous navons plus la libene if 
de hauſſer ſeulement les yeux. Nous luy 


| 
pFoyons forcer tous les coups les reigles L 
de Nature: (a) Uſus eſſicaſſimus rerum om. 00 
nium magiſter. Jen croy l' Antre de Platon a 


en fa Republique, & les Medecins, qui 
quittent ſi ſouvent a ſon authorite les 
raiſons de leur art: & ce Roy qui par fon 
moyen rangea ſon eſtomac a ſe noumi 
de poiſon : & la fille qu' Albert recite 
s'eſtre' accouſtumèe a vivre d'araignte: 
& en ce monde des Indes nouvelles on 
trouva des grands Peuples, & en forts 
divers climats, qui en vivoient, en fai 60 
ſoient proviſion, & les appaſtoient, con 

me auſſi des fauterelles, fourmis, lezards, . 
chauveſouris; & fut un crapaut vendu {Wi 
ſix eſcus en une neceſlite de vivres: ils 
les cuiſent & appreſtent a diverſes ſauces. Wn: 
Il en fut trouve d'autres auſquels nos Wl. 
chairs & nos viandes eftoient morrelles Wer 
& venimeuſes. (b) Conſuetudints magna vi eh 


(a) L'uſage eft l'inſtructeur le plus efficace c | 
(Þ) La force de la Coùtume eſt grande, Cu lc: 
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* of. Pernotant Venatores nave, in monty 
2 ri ſe patiuntur': Pugiles, © aſtibus con. 
erte iſ , ne ingemiſcunt quidem. Ces exem- 


lo ples eſtrangers ne ſont pas eſtranges, fi 
ous confiderons ce que (2) nous eſſa - 
ons ordinairement ; combien laccouſtu : 
* mance hebete nos ſens, Il ne nous faut 
"ps aller chercher ce qu'on dit des voi- 


ins des catara tes du Nil: & ce que les 
philoſophes eſtiment de la muſique ce- 
kſte; que les corps de ces cercles, eſ- 
rats ſolides, polis, & venants à ſe leſ- 
cher & frotter Puna l'autre en roulant, 
ze peuvent faillir de produite une mer- 
rilleuſe harmonie, aux couppures & 
6) muances de laquelle ſe mirent les 


„ne qui eſt eauſe que les Chaſſeurs paſſeut des 
s enti-res dans la neige; que de jour ils ſe 
bent br Mer de chaleur ſar les monragnes , & 


que les Athletes meurtris a coups de gantelets , 
ne pouil2at pas le moindre gemifiement, Cic. 
e. Queſt, L. H. e. v7. toy tf, 
(2) Nous eprouvans. Montagne employe ſou- 
oed le mot d'eſſayer dans celzas-la, Comme eſ- 


„fent les voyſins des clochers, dit-il un peu 
plus bas: c eſt · a- dite oe qprouven les vol ſina 
des Cloches. - 

y (3) Muance , cbangement. Bore! dans ſon 

1h . des Recher ehe Gauloiſes & Fran- 
%s. 10 Si a bs © 
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contours & changements (4) des ettoft 
des aſtres: mais qu'univerſellement [e 
outes des creatures de ga bas, endormies 
comme celles des &gyptiens,” par la cot 
tinuation de ce ſon, ne le peuvent a 
percevoir pour grand qu'il-Toar,: Les n 
reſchaux, meulniers, armuriers, ne aa 
roient demeurer au bruit qui les fra 
sil les pergoit comme nous. Mon (x 
collet de fleurs ſert a mon 'nez : ma 
apres que je men ſuis veſtu trois jour 
de ſuitte, il ne ſert qu'aux ne aſſiſtam 
Cecy eſt plus eſtrange, que nonobta 
les longs intervalles & intermiſſions, la 
couſtumance puiſſe foindre & eſtab 
Veffe&t de ſon impreſſion fur nos ens 
comme eſſayent les voyſins des clochie 
Je loge chez moy en une tour, ou al 
diane & à la retraitte une fort gil 


(4) C'eſt-à-dire, de la danſe , des revolutio 
des Aſtres. Carole, vieux mot qui Hgnifie dat 
* Borel, & le Dictionnaire Etymologqu 
de Menage. 

Y cC'eſt apparemment ce qu'on nomme pu 
proprement aujourd'hui Collet de ſenteur, elyed 
de pourpoint de peau par fumèe, à petites baſſus 
& ſans manche , comme ont d6:rit Meſſlie 


de I'Academie dans leur Dictionnaire. 
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doche ſonne tous les jours Ave Maria. 
ce tintamarre eſtonne ma tour meſme: 
& aux premiers jours me ſemblant inſup- 
portable , en peu de temps m'apprivoiſe 
de maniere que je Loy ſans offenſe, & 
ſouvent ſans m'en eſeille. 
Platon tanſa un enfant, qui joũoit 
zur noix. II luy reſpondit : Tu me tans 
ſes de peu de choſe. L'acconftumance (6) 
repliqua Platon, n'eſt pas choſe de peu. 
e trouve que nos plus grands vices prens 
dent leur ply | des noſtre plus tendre en- 
fance ; & que noſtre principal gouver- 
gement eſt entre les mains des nourti- 
cs, C'eſt paſſetemps aux meres de voir 
un enfant tordte le col a un pouler,, & 
Seſbattre a bleſſer un chien & un chat. 
It tel pere eſt fi ſot, de prendre à bon 
augure d'une ame martiale, quand il 
[6] Diog. Latre. dans la vie de Platon. Liy. 
Il. Segm. 38, „ 4 I %, en, of wh ty, 
Mais Diogene Laërce ne dit pas que la perſonne 
que Platon tanta fat un Enfant, & qu'il jouat 
ex noix. Il dit qu'il joũoĩt aux dez, ce qui rend 
la rẽponſe de Platon bien plus importante. O 
WIN ai P e e. he, 


AH 


ars 4; Oh dit que Platon voyant quelgu' 
lui jouoit au dex. Pen reprit.  . © "nu 7 
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voit ſon fils gourmer injurieuſement ug 
paiſan, ou un laquay, qui ne ſe defend 
point: & à gentilleſſe, quand il le wit 
affiner ſon compagnon par quelque mas 
bcienfe defloyaure, & tromperie: Ce {01 
pourtant les .ytayes_ ſemences & xaciney 
de la cruaute , de la tyrannie, de la tt 
hiſon. Elles ſe germent la, & Seſlevent 
apres gaillardement, & proſittent 2 force 
entre les mains de la eouſtume. Et eſt une 
tres · dangereuſe inſtitution, d exeuſer ce 
vilaines inclinations, pat la foibleſle de 
raage, & legereté du ſubject, Premiere+ 
ment Ceſt nature qui parle, de qui l 
voix eſt lors plus pure & plus naifye, op 
nh ales greſle & plas -neufve, S le 
gondement, la laideur de la piperie m 
depend pas de la. difference des eſcus aul on 
tipeingles :, elle depend de ſoy, Je tours Bn: 
bien plus juſte de conclurre ainſi: Pour 
quoy ne trompergit-1] aux eſcus, qui. Wn: 
qu'il trompe aux eſpeingles 7 que, com: t 
me ils font: Ce n'eſt qu'aur eſpeingles: n 
iI nauroit garde de le faire: aut eſch .; 
Il faut apprendre ſoigneuſement aux en- 


Kante de hair les yiees de leut propre con 
texture, & leur en faut n la nr by 
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relle difformité, à ce qu' ils les fuyent þ 
on en leut action ſeulement, mais ſur 
ut en leur cœur: que la —— meſme 
ur en ſoit odieuſe, quelque maſque, 
ils portent. Je ſgay bien, que pour 
weſtre duict en ma pucrihre „de marcher 
dujours mon grand & plain chemin, & 
roir eu a contreccœur de meſler ny tris 
otterie ny fineſſe à mes jeux enfantins , 
comme de vray il faut noter, que leg 
u des enfants ne ſont pas jeux: & les 
ut juger en eux, comme leurs plus {cy 
euſes actions) il n'eſt paſſetemps fi leger, 
ü je n'apporte , (7) du dedans, & d'une 
wpenſion naturelle & ſans eſtude, uns 
treme contradiction a tromper. Je ma- 
je les cartes pour les doubles, & tiens 
ampte, comme pour les doubles dous 
ons, lorſque le gaigner & perdte, contre 
| mm & ma fille, nveſt indifferent, 
omme lorſqu'il va de bon. En. tout & 
er tout, il y a aſſez de mes yeux a me 
nit en office: il ny en a point, qui 
e vellient de ſi pres ny que je reſpects 


las. 


" — —— 


rn 
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Je viens de voir chez moy un peti 
homme natif de Nantes, n& fans bras 
qui a fi bien fagonnè ſes pieds, au { 
vice que luy deyoient les mains, qu'il 
en ont a la verité 4 demy oublié ley 
office narurel, Au demourant il les nom 
me ſes mains, il trenche, il charge u 
piſtolet & le laſche, il enfille ſon eguil 
le, il coud, il eſcrir, il tire le bonnet 
il ſe peigne, il joue aux cattes & au 
dez, & les remue avec autant de dei 
rire que ſcauroir faite quelquautre; I 
gent que je luy ay donné, il Pa empo 
en ſon pied » comme nous faifons 
noſtre main. 
Jen vis un autre eſtant enfant, q 
manioit un' eſpte a deut mains, & u 
hallebarde, du ply du cola faute de mains 
les jettoir en Lair & les reprenoit , lat 
coir une dague, & faiſoit craquetet 1 
fouet auſſi bien que charrerier de Franc 
Mais on deſcouvre bien mieux (8) 
effets aux eſtranges impreſſions , que! 
faict en nos ames, Qu elle ne trouw p 


r eſions e N . 
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ant de reſiſtance. Que ne peut · elle en 
pos ſugements & en nos Treances 55 a- il 
pinion fi ſi bizarre (je laiſſe 3 part la grof 
ere impo ſture des religions, de quo Fel 
e gran (es nations, & tant de ſufiſan 
perſonages ſe ſont veus enyvrez : Cat cette 
artie Rant hors de nos raiſons hamai- 
6s, il eſt plus excuſable de $'y perdre, 
Jul ny eſt extraordinairement eſclaire par 
eur divine) mals Gy autres opinions * 
n · il de fi eſtranges, qu elle n aye plants 
eſtably pour loix és regions due bon 
ia ſemblè? Er eſt tres jo cette ancien- 
e exclamation : (e) Non pudet thy Tum , 
| eſt ſpeculatorem TE aremaue, natura 
: 1085 5 
nimis conf, verudine im ei, guarere teſtir, 
nium vVeritatis , 2 a 
Teſtime du. il ne tom e b Fei 8 
on humalne aucune e fantalie e fi forcence 
ui ne rencontre rexemple de quelque 


age public, R & par Fr que noſe. 
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0 e A un engere g. doier 
Wler dans les Tecrets de la Naturg,. dall f 
ur des preuves de la Verité ce qui nent que 
dention & que eofitume ] Cic. de Nat. Deortt ' 


l. c. 30. De la Traduction de. M. Þ Abbe, 


Olivet. 


Im. 1 K 


du linge fon ordure, Deſrobons ici 


que nous allaſſi ions lay Ar . 


| cette eſtrangeté, laquelle pourrant nol 
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tre raiſon n'eſtaye & ne fonde, Il eſt d 
peuples où on rourne le dos a celuy quot 
ſalue, & ne regarde ton jamais celu 
qu'on veut honoret. Il en eſt ou 
le Roy crache, la plus favorite des Dame 
de ſa Cour * la main: & en autrer 
tion les plus apparents qui font autour < 
luy, ſe baiſſent a terte, pour amaſſer ei 


place d'un conte. Un Gentil-homme Fran 
gois ſe mouchoit tousjours de {a mit 
(choſe tres-ennemie de noſtre uſage) de 
fendant la-defſus ſon fait : & eſtoit fi 
meux en bonnes reneontres : Il me demat 
da, quel privilege avoir ce ſa le excrement 


linge delicat à le rece voir: & puis, q 
plus eſt, a F & ſertet ſoigne 
ſement ſur nous: que cela dexoit & 
plus de mal au cœur, que de le voir vet 
ſer ou que ce fuſt, comme nous failo 
toutes nos autres ordures. Je trouvay qui 
ne parloit pas du tout fans raiſon: & m 
voit la couſtume ofte l'appercevance 


trouvoos fi hidcuſe , quand elle eſt recit 
Tun autre Pais, Les miracles ſont. lei 


. 
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fignprance en quoy nous ſommes de la 
ature, non felon Teſtre de la nature. 
aſſue faction endort la veue de noftre: 
jagement. Les Barbares ne nous font: de 
rien plus merveilleux que nous ſommes & 
tur: ny avec (9) plus dorcaion, comme 
chaſcun advoueroit, fi chaſcun — 
apres s eltte promene- par ces loingtains 
eremples, (10) ſe coucker fur les proptes, 
x les conferer ſainement. La raiſon hu 
maine eſt une teinture infuſe environ de 
pareil poids à toutes nos opinions & 
meurs , de quelque forme qu elles ſoient: 
mfinie en matiere, infinie en diverſité. 
Je m'en retoutne. Il eſt des Peuples, od 
fuf fa femme & ſes enfans aucun ne parle 
u Roy que par farbatane. Bn une meſine 
Nation & les vierges' montrent à deſcou- 
ert leurs parties honteaſes , & les ma- 
tites les couvrent & cachent ſoigueuſe 
ment. A you?! cette pamrapugrcm 


iT. FO 49: 


Þ] Ny avec plus de raiſon. : 


to] Ceſtà- dire, & je from 
Ae iet os 

ſu propres .coltumes , & les. — — 

E & ler coleumes des autres 


R 


220 EssAfs DE Moxr alem; 
eſt ailleurs, a quelque relation: la cha. 
ter6 ny eſt en prix que pour le ſeryice du 
mariage: car les filles ſe peuvent aban- 
donner a leur poſte , & engtoiſſees & ire 
avorter par medicaments propres 5 au 
veu d'un, chaſcun. Et ailleurs ſi S eſt un 
Marchand qui fe marie, tous les Mar- 
chands conviez à la nopce, couchent avec 
Teſpouſce avaut luy: & plus il, y en a, 
plus æ elle d honneur & de recommands- 
tion de fermete & de capacite; : ſi un Off- 
cier ſe marie, il en; va de meſme j de 
weſme ſi c'eſt un Noble; & ainſi des au- 
tres: ſauf fi c'eſt un laboureur- ou quel. 
qu'un du bas peuple: car lors c'eſt au 
Seigneur a faite: & fi on ne laiſſe yas 
d'y recommander eſtroitement la Jayante, 
pendant le mariage; Il en eſt , ou ul le void 
des bordeaux publics de maſles + Faire & 
des .mariages-: où les femmes vont a la 
guerre quant & leurs matis , & ont rang, 
non au combat ſeulement, mais auſſi au 
commandement „Ou non ſeulemga les 
bagues f ſe Potrent a au 1 aux c levre: 12 
joues, & aux ortcils 6 pieds: 
verges d'or bien 'poitarites: au travers mM 


LEY Ld) 23 


retins & des feſſes: Où en e 


4 
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teſſuye les doigts aux cuiſſes „ & a la 
bourſe des genitoires, & à la plante des 
ieds: Ou les enfans ne ſont pas heritiers, 
ce ſont les freres & nepveux: & ailleurs 
ks nepveux- ſeulement :, fauf en la ſuc- 
ceſſion du Prince: 'Ou! pour regler la com- 
munaute des biens, qui, s'y obſerve , cer- 
rains Magiſttats ſouyerains ont charge 
univerſelle de la culture des terres, & de 
la diſtribution des fruits „ ſelon le beſoin 
dun chaſcun : Ou Fon pleure (11) la 
mort des enfans, & feſtoye - l'on celle 
des vieillards: Ouù ils ,couchent en des 
lets dix ou douze enſemble avec leurs 
ſemmes: Od les femmes qui perdent 
kurs maris par mort violente, ſe peu- 
rent remarier, les autres non: Ou Ton 
etime ſi mal de la condition des femmes, 
que lon y tue les femelles qui y naiſſent, 
& achepte - fon des voiſins des femmes 
pour le beſoin: Où les maris peuvent 
tepudier , ſans alleguex aucune cauſe, les 
femmes non pour cauſe quelconque: Ou 


(11) Je croi que Montagne a pris ceci d'Herp- 
dote, U V. p. 330. od ter Hillofien dit que xi 
tans Peuples de Trace pleurent a la naiſſance de 
leuts Enfans, & entetrent leurs Morts avec de 
brands temoignages de Jole,” © 3 
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les maris ont loy de les vendre, ſt ches 
font ſteriles: Oni ils font cuĩte le 

du rreſpaſſe, & puis piler, ſuſques à ce 
qu'il fe forme comme en bouilſie, l. 
quelle ils meflent a leur vin, & la boivent: 
On la plus defirable ſepualtute (12) eſt 
d'eſtre mange des chiens'; ailleuts des 
oyſeaux: Où Von croit que les ames beu- 
reuſes virent en toute liberté, en det 
Champs plaĩſans, fournis de toutes com- 
moditez , & que ce font elles qui font 
eet Echo, que-nous oyons: Ow ils combat- 
tent en Veau, & tirent feurement de leu 
arcs en nageant: Ou pour figne de fub- 
jection il faut hauſſer les efpaules, & 
baiſſer la teſte: & deſchauſſet (es ſouliers 
quand on entre au logis du Roy: Ou 
les Eunuques qui ont les femmes religieu- 
fes en garde, ont encore le nez &levres 
2 dire, pour ne pouvoir eſtre aymez; & 
les Preſtres ſe crevent les yeux pout ac- 
cointer les Demons, & prendre les On- 
cles: On chaſcun faict un Dieu de ce 


(12) 3 Empiricus , Pyrrh. Hypot. m. . 


157. * 
[had le Commentaire Royal de I'Inca Ger. 


' eillafſo de la Vega, cet Auteur nous apprend 
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quil luy plaiſt, le chaſſeur d un Lyon ou 
7un Renard, le peſcheur de certain poiſ- 
ſon, & des Idoles de chaque action on 

ſion humaine ; le Soleil, la Lune, & 
|: Terre, ſont les Dieux principaux; la 
forme de jurer, c'eft toucher la terre re- 
eardant le Soleil, & y mange Ion la chait 
& le poifſon crud : Oa le grand ſerment, 
(13) Ceſt Jurer le nom de quelque homine 
treſpaſſe, qui a eſte en bonne reputation 
au Pais, touchant de la main fa tombe: 
Ou les eſtrenes que le Roy envoye aux 
Princes ſes vaſſaux, tous les ans, c'eſt du 
feu, lequel apporte, tout le vicil feu eſt 
eſteint; & de ce nouveau ſont tenus les peu- 


ples voiſins yenir puiſer chaſcun pour ſoy, 
ſur peine de crime de leze majeſte: Ou, 
quand le Roy pour s'adonner du tout a la 
&yotion , ſe retire de {a charge, (ce qui 
vient ſouvent) ſon premier ſucceſſeur eſt 
oblige den faire autant: & paſſe le droict 
du Royaume au troiſieſme ſucceſſear : Ou 


quiln'y a point d'Indien gui ne ſe diſe deſcendu 
l la premiere choſe qui lui vient en fantaifie , 
Pune Fontaine , d une Riviere , d'un Lyon, Cc. 
(13) Herodot, L. IV. p. 318. wp 
K iy 
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You diverſifie la forme de la police, ſelon 
que les affaires ſemblent le requerir; on 
depoſe le Roy quand il femble bon: E 


ſubſtitue l'on des anciens a prendre le gou- 4 
vernail de Teſtar, & le laiſſe Fon par fois 4 
auſſi e es mains de la Commune: Ou hom 4 
mes. & femmes ſont circoncis, & pareille. A 
ment bapriſes : Ou le ſoldat, qu en un 4 


qu divers combats, eſt arrivé à preſenter 
à ſon Roy ſept teſtes d ennemis, eſt fai 
noble: On Fon vit ſous cette opinion f 
rare & inſociable de la mortalite des ames; b 
Ou les femmes $'accouchent fans plainde 
& fans effroy : Ou les femmes (14) en [une c 
& Tautre jambe portent des (15) greves de 
cuivre: & ſi un pouil les mord, font ge- 
nues par devoir de magnanimite de les re- 
mordre : & n' oſent tpouſtt qu elles nr. 
yent offert a leur Roy, sil le yeut, leu 
pucellage : Ou Von ſalue mettant le doig 
a terre, & puis le hauſſant vers le Cie: 
Ou les hommes (16) portent les charges 1 
far la teſte, les femmes ſur les eſpaules; Wi ,. 


(14) Herodot. L. IV. p. 317. 

15) C*eft-a-dire, Botes, botines: Nicot, 
(16) Nymphodorus » i XIII. RERVM Bak 
BARICARUM, - 39 * * | 


* 
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elles piſſent debour , les hommes, accrou- 
dis: Ou ils enyoyent de leur fang en ſigne 
#amitie, & encenſent comme les Dios; 
les hommes qu'ils veulent honorer: Ou non 
ſalement juſques au quatrieſme degré, 
mais en aucun plus eſloigné, la parenté 
reſt ſoufferte aux mariages: Ou les en- 
fans ſont quatre ans à nourtiſſe, & ſou- 
vent douze; & la- meſme ibeſt eſtime mor- 
tel de donner à Venfant:a tetter tout le 
premier jour: Ou les peres ont charge du 
chaſtiment des maſles, & les meres à part, 
des femmelles; & eſt le chaſtiment de les 
fumer pendus par les pieds: Ou on faict 
circoncite les femmes: On' on mange 
toute ſorte d' herbes ſans autre diſcretion, 
que de refuſet celles qui leut ſemblent 
aroir mauvaiſe ſenteur: On eſt tout ou- 
fert; & les maiſons pour belles & riches 
qu elles ſoyent, ſans porte, ſans: feneſtre, 
lans coffre qui ferme, & ſont les larrons 
doublement punis qu ailleurs: Où ils tuent 
ks pouils avec les dents comme les Ma- 
gots, & trouvent hotrible de les voir el- 
acher ſous les ongles: Oulon ne coup- 
pe en toute la vie ny poll ny ongle; ail- 
leurs ou 1 on ne couppe que les ongles de 

K v 
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la droicte, celles de la gauche ſe nounif. 
ſent par gentilleſſe : Ou (17) ils nour- 
xiſſent tout le poil du coſte droi&, tant 
qu il peut croiſtre ; & tiennent tax le poi 
de Fautre coſté; & en voiſines Provinees 
celle icy. nourrit le poil de devant, celle 
E le poil de derriere, & raſent Foppoſte; 
Ou les peres preſtent leurs enfans, let 
maris leurs femmes, a jouyr aux hoſtes, 
en payant: On on peut honneſtement faire 
des enfans à fa mere, les peres fe meſſer 
a leurs files, & à leurs fils: Ottaurxaſen 
blées des feſtins ils s'entrepreſtent ſans 
diſtinction de parents les enfans les uns 
aux autres. Icy on vit de chair humane: 
la c'eſt office de piers (18) de tuet fon 
pere en certain aage : ailleurs les peres 
\ordonnent des enfans encore au ventre 
des meres, ceux qu'ils veulent eftre noun 
tis & conſervez , & ceux qu ils yeulent 
eſtre abandonnez & tuez: ailleurs les viem 
maris preſtent leurs femmes a; l jeuneſſe 
b ſervir: & ailleurs elles font com 


von 


(17) Herodor. L. IV. p. . 
eee Fork rar 
© 3. P· ** if . 


ee” A r www mm eas %  - =: ens wwe was ww 8No&ck 00 


| To 


=» un oe 


—_—- 
_- 


*. 0 BB © + oo ©» 3 ww» © G@® 7” i» &5 


Lryxt I. Car, XXII. 217 
munes ſans peche : voir en tel pais por- 


tent pour marque d' honneur (19) autant 
de belles houpes frangees au bord de leurs 
robes, qu'elles ont accointe de maſles, Na 

s fait la couſtume encore une choſe 
publique des femmes à part? leur a-elle 
pas mis les armes a la main, faict dreſſer 
des armées, & livrer des batailles ? Et ce 
que toute la Philoſophie ne peut plantet 
en la teſte des plus ſages, ne Fapprend- 
elle pas de ſa ſeule ordonnance au plus 
proſſier yulgaire ? car nous ſgavons des 
nations entieres, (20) ou non ſeulement 
la mort eſtoit meſpriſte, mais teſtoyte : 


ou les enfans de ſept ans (21) ſouffroyent 
à eſtre fouertez juſques à la mort, ſans 
changer de viſage : ou la richeſle eſtoit en 
tel meſpris , que le plus chetif citoyen de 
la ville n'euſt daignt baiſſer le bras pour 


(19) H' ar mice ix (reproepr) e dprgy 
$47 ir viva, ev Niro Ju dinubiioz, 
Herodot. L. IV. p- 318. 1 5 $445. 
(20) Les Thraces. Yaler, Maxim. L. II. ch. 
VI. J. 12. Thratite ——-—  Natio'merito fibi ſa- 
Pientiæ laudem vinditaverit, qua natales 
* — , exſequias cum kularitate celebran , 
eullis doctorum eptis, verum conditionis 
toire habitum r Þ >,» e oe P 
(21) A Lacedémone. 1 980 — 
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amaſſer une bource d'eſcus. Et ſgayons det 
regions tres fertiles en toutes fagons de 
vivres , (22) ou toutefois les plus ordinai. 
res mets & les plus ſavoureux, Ceſtoient 
du pain, du nafitort & de l'eau. Fit-elle 
pas encore ce miracle en Cio (23)'qu'il 
s'y paſla ſept cens ans, ſans memoire que 
femme ny fille y euſt fait faute à fon 
honneur? Er ſomme, a ma fantaſie, il 
n'eſt rien qu'elle ne face, ow qu elle oe 
puiſſe: & avec raiſon Vappelle (24) Pin- 
darus, à ce qu'on m'a dict, 4a Royne G 
Emperiere du monde. Celuy qu'on rencon- 
tra battant ſon pere, reſpondit, que cel: 
toit la couſtume de ſa maiſon: que ſon 
pere avoit ainſi battu ſon ayeul ; ſon ayeul 
fon biſayeul: & montrant ſon fils: Cet- 
tuy- cy me battra quand il ſera venu au 
terme de Vaage ow je ſuis. Et ile pere que 


Eo Perſe, ts; * de c rus 5 Kup 
= Cyropedie , 51 «Gn & Edit. Oxon 
an, 1703. rn e „ 29 10 1 4 
(23) Plutarque dans ſon Traits bes ren 
Faits des femmes, à Vartiole DES CiExrs (“H 
Deny Kats 6pyug Mw © £466 Ti ind. apes en, 
4 md 1 EN / tet 11 5 Herod of, 
I. III. p- 200. Ce que Montagne traduit ici foct 
exatement en Frang ois. 
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e fils tiraſſoit & (25) fabouloit' emmy la 
me, luy commanda de s'arreſter a certain 
huis; car luy, n'avoit traine ſon pere que 
juſques la: que c'eſtoir la borne des in- 
jurieux traittements hereditaires, que les 
enfants avo'ient en uſage faire aux peres 
en leur famille, Par couſcume, dit (26) 
Ariſtote, auſſi ſouvent que par maladie, 
des femmes $'arrachent le poil, rongent 
leurs ongles, mangent des charbons & de 
la terre: & plus par couſtume que par na- 
ture les maſles ſe meſlent aux maſſes. 

Les loix de la conſcience , que nous di- 
ſons naiſtre de nature, naiſſent de la couſ- 
tume : chacun ayant en veneration inter- 
ne les opinions & meeurs approuvees & 
receues autour de luy, ne sen peut def- 
prendre {ans remors , n'y $'y appliquer 
lans app laudiſſement. 12 12 

Quand ceux de Crete vouloĩent au temps 
paſſe maudire quetqu' un, (27) ils prioient 


" " N L 
8 4115 


(25) Fouloit aux pieds. Sabouler, pro- 
care. Nicot. . 

(22) Ethic. Nicom. Lib. VII. ce. 6. 

27) Cretenſes cum acerbi ſſima execratione ad- 

ver ſus eos quos vehementer oderunt , uti volunt; 

ut mald conſuetudine delectentur, optant, Valet. 


Max, L. VII. In Externis, $+ 13. 3 4 24 
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les Dieux de Tengager en quelque mau- 
vaiſe couſtume. Mais le principal effect de 
fa puiſſance, c eſt de nous ſaiſit & empie. 
ter de telle ſorte, qu'à peine ſoit-il ex 
nous de nous r'avoir de fa priſe, & de 
rentrer en nous, pour diſcourir & taiſon- 
ner de ſes ordoanances. De vray, parce 
que nous les humons avec le laict de noſtre 
naiſſance, & que le viſage du monde ſe 
preſente en cet eſtat à noſtre premien 
veuè, il ſemble que nous ſoyons nais i 
la condition de ſuivre ce train. Et les 
communes imaginations, que nous trou- 
vons en credit autour de nous, & infuſe 
en noſtre ame par la ſemence de nos petes, 
il ſemble que ce ſoient les generalles & 
naturelles. Par où il advient, que ce qui 
eſt hors les gonds de la couſtume, on le 


croid hors les gonds de la raiſon: Dien 


ſcait combien deſraiſonnablement le plus 
ſouvent. Si comme nous, qui nous eſta- 
dions, avons appris de faire, chaſcun qu 
oid une juſte ſentence, regatdoit intonti- 
nent par ou elle luy appartient en ſon pro- 
pre: chaſcun trouyeroit , que -cette-cy 
teſt pas tant un bon mot comme un bon 
coup de fouet a la beſtiſe ordinaire de foi 
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as. MW jogement. Mais on regoit les advis de la 
de verité & ſes preceptes , comme adrefles au 
peuple , non jamais a ſoy: & au lieu de 


en les coucher ſur ſes mœurs, chacun les cou- 
ge che en fa memoire, tres-ſortement & tres» 
n- WF inurilement. Revenons a I'Empire de la 


couſtume, 7 

Les Peuples nourris a la liberté & a ſe 
commander eux-meſmes, eſtiment toute 
autre forme de police monſtreuſe & contre 
nature. Ceux qui ſont duns à la Monar- 
chie en font de meſme. Et quelque faci- 
lite que leur prefte fortune au changement, 
lors me ſme qu'ils fe ſont avec grandes dif- 
fcultez deffairz de l importunite d un mail- 
tre, ils courent à en replanter un nous 
reau avec pareilles dificulrez j pour ne ſe 
pouvoir reſoudre de prendre en haine la 
maiſtriſe. deen nom, hows , 

C'eſt par Fentremife de la couſtume que 
chacun eſt content du lieu od nature ['z 
pant: & (2.8) les ſauvages d'Efcofle n ont 


w * dS, V3 1 
(28) Qu'onnomme autrement les Monzagnarde 
' WH #Ecofe, gens groſſiers, qui, dit-on,yne vivem 
zueres que de rapine. Ceux qui ne connoiſſest 
point le Pays de ces Mo „ n'0ht du's 


| conſulter roiffarty Vol. II. 6+ 460 169. & 1220 
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que faire de la Touraine , ny les-S$cythej 
de la Theſſalie. BY IS 

Darius demandoit a quelques Grecy, 
pour combien ils voudroient 'prendre l 
couſtume des Indes, (29) de manger leun 
peres treſpaſlez ( car c'eſtoir leur forme, 
eſtimans ne leur pouvoir donner plus fa 
yorable ſepulture, que dans eux-meſmes) 
ils luy reſpondirent que pour choſe du 
monde ils ne le feroient: mais'seſtant 
auſſi eflaye de perſuader aux Indiens de laif 
ſer leur fagon, & prendre celle de Grece, 
qui eſtoit de bruſler les corps de leurs 
peres, il leur fit encore plus d horteut 
Chacun en fair ainſi, d' autant que F uſage 
nous deſrobbe le vray viſage des choſes. 


_ [4] Nil adeo magnum nec tam mirabile gut. 


quam ems Wt 
Principio, quod non minuant mirarier omnes 
Paulatim. * 47310 
een Trey 3 ++. + 19541597. e nude 


pour voir ce qui peut avoir engage Montagjie 4 
e mettre en oppoſition avec la Touraine. 
[29] Herodot. L. III. p. 200. Touchant l 
coſitume que les Indiens avoient de manger leurs 
Peres tre aſſes , voyez Sextus Empiricus  Pyrrh 
Hypot. L. III. c. 24. p. 17. 
5 5 Il n'y a rien de fi grand & defi mervei 
leux dans ſon commencement, due peu-a-pen 
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autrefois ayant à faire valoir quelqu'une 
le nos obſeryations , & receue avec reſo- 
Jus authorite bien loing autour de nous: 
& ne voulant point, comme il ſe fait, 


reſtablir ſeulement par la force des loix & 


des exemples , mais queſtant tousjours 
juſques à ſon origine, j'y trouvay, le fon- 
cement fi, foible, qu a peine que Je ne 
men degouſtaſſe , moi, qui avois a la 
con*rmer en autruy, C'eſt cette recepte', 
par laquelle Platon entreprend (30) de 
chaſſer les des- naturèes & prepoſteres 
amours de ſon temps: qu'il eſtime ſouve 
nine & principale, Aſſavoir, que Vopt- 
nion publique les condamne, que les PoE, 
tes, que chaſcun en face de mauvais contes: 
Recepte, par le moyen de laquelle les plus 
belles filles n'attirent plus amour. des 
peres; ny les fretes plus excellents en beau- 
te, amour des ſœurs: les fables meſmes 
le Thyeſtes, d'Oedipus , de Macareus, 
ajant, avec le plaiſir de leur chant, infus 
cette utile creance , en la tendre N 
des enfant. De vray, la pudicite eſt une 


tous les hommes ne s'habituent à regarder avec 
moins d'admiration. Lucret. L. II. /. 1027, Gc. 
[30] De Legibus 3 L. VIII. P · 649+ | I 


— — 


de ſes Eſcrits, le peu de compte en quo) i 


paigne : mais ce maſque artaché, rappor- 
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belle vertu, & de laquelle T utilitt᷑ eſt aſe 
connue : mais de la traitter & faite ya. 
loir ſelon nature, il eſt autant mal-ayſ{, 
comme il efl ayſe de la faire valoir ſelon 
Tuſage, les loix, & les preceptes. Les pre. 
mieres & univerſelles raiſons ſont de diff. 
cile perſcrutation. Et les paſſent nos mail 
tres en eſcumant, ou en ne les ofant pa 

ſeulement taſter, le jettent d abotdte dan 
la franchiſe de la couſtume: Ia ils sen. 
flent, & triomphent a bon compte. Ceur 
qui ne ſe venlenrt laiſſer tiret hors cette 
driginelle ſource , faillent encore plus: & 
$'obligent à des opinions ſauvages, teſmoih 
Chryſippus, (31) qui ſema en tant de lieu 


renoirles conjenRtions ince ſtueuſes quel 
les qu'elles fuſſent. 

Qui voudra ſe desfaire de ce violent pre- 
judice de la couſtume, il trouvera plu- 
ſieutrs choſes receuẽs d'une reſolution in- 
dubitable, qui n'ont appuy qu' en la barde 
chenue & rides de l'uſage, qui les accom- 


tant les choſes à la verité & à la raiſon, 


#31] Sexeus — Pyrrh. Hypot. I l 
Ce 14. p- 31. 
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uſer l ſentira ſon jugement, comme tout bou+ 
a jerecſe, & remis pourtant en bien plus 

ö le, feuc eſtat. Pour exemple, je luy demanderay 
lon 5, quelle chofe peut eſtre plus eſtrange, 
pre« que de voir un peuple oblige a ſuivre des 
Joix qu'il n'entendit oncques: attach en 
tous les affaires domeſtiques, mariages, 
donations , teſtaments, ventes & achapts, 
2 des reigles qu'il ne peut ſcavoir, neſ- 
tans eſcrites ny publices en fa langue. & 
deſquelles par neceſſitè il luy faille achep- 
ter | interpretation & Puſage : non felon 
lingenieuſe opinion d*Iſocrates , qui con- 
feille a ſon Roy de rendte (32) les traſi- 
ques & negociations de ſes Subjects libres, 
tanches, & lucratives; & leurs debats & 
querelles, onereuſes, chargees de poiſans 
ſubſides: mais felon une opinion prodt- 
gieuſe, de mettre en trafique la raiſon 
neſme, & donner aux loix cours de mar- 
chandiſe, Je ſgay bon gre a la fortune, 
dequoy (comme diſent nos Hiſtoriens ) ce 
ut un Gentil-homme Gaſcon & de mon 


Egan 
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„bi Tac wir ici i de a- i xn anice, 
rat I h A run. Orat. ad Moc. 
. c. Ed. Henr. Steph. Cette citation mu 

ail indiquee par M. Barbeyrac. 
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pays, qui le premier 'S'oppoſa'4 Chal 
maigne, ne youlant donner les _ Lati 
nes & Imperiales. 

Quẽ'eſt-il plus farouche que de voir (33 
une Nation, ou par legitime couſtume 
charge de ;oger ſe vende; & les jugement 
ſoyent payez a purs deniers comptants 
& ou legitimement la juſtice: ſoit refuſ 
a qui n'a dequoy la payer: &-aye cen 
marchandiſe ſi grand credit, qu'il ſe fac 
en une police un quatrieſme eſtat, de ger 
manians les procès, pour le joindte ar 
trois anciens, de IEgliſe, de la Nobleſſe 
& du Peuple : lequel eſtar ay ant la chan 
des loix & ſouveraine aurhorite des biet 
& des vies, faſſe un corps à part de ce 
luy de la Nobleſſe: d'on.il advienne qu'il 
y ait doubles loix, celles de Phonneur 
& celles de la juſtice, en pluſieurs choſet 
fort contraires : auſſi rigoureuſement con- 
damnent celles-la un dementi ſouffen, 
comme celles icy un dementi revanche: 
par le devoir des armes, celuy-la ſoit de 


[33] La France, ou ce déſordte eſt alle en aug 
mentant depuis Montagne, & ow ſelon toutes 
les apparences il eee _ "IE Ps 
la Monarchie. 
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ade d honneur & de nobleſſe qui ſouffte 
n injure, & par le devoir civil, celuy: 
qui sen venge, encoure une peine capirales: 
qui s adreſſe aux loix pour avoir raiſon 
une offence faicte a fon honneut, il ſe 


lesbonnore: & qui ne s' adreſſe, il en 


| puny & chaſtié par les loix.) Et de 
es deux pieces fi diverſes, ſe rapportants: 
outes-fois a un ſeul chef, ceux-la ayent 
paix, ceux - cy la guerre en charge 
elx-la ayent le gain, ceux- cy Lhonneur: 
eur li le ſavoir; ceux- cy la vertu: ceux- 
i la parole, ceux-cy faction: ceux-lala, 
ſtice, ceux-cy la vaillance: ceux-la- la 
ſon, ceux- cy la force: ceux-lai la robbe 
oague, ceux- cy da courte en partage? 
Quant aux choſes indifſerentes , comme 
tements, qui les voudra ramener à leur 
rye fin, qui eſt le ſervice & commodi- 
t du corps, d' où depend leur grace / & 
nenſeance. originelle. pour les plus fan- 


taſtiques à mon gre qui ſe puiſſent ima- 
ner, je luy donray entre autres nas bon- 
ets carreʒ: cette longue: queue. de ye-; 


our pliſle., qui pendl aux teſtes de nos. 
emmes, avec ſon attirail bigarre : & ce 
ain ode & inutile, d'un membre que 
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nous ne pouvons ſeulement honneſtement 
nommer, duqael toutes fois nous faiſot 
montre & parade en public. 

© Ces conſiderations ne deſtournent pout- 
tant pas un homme d'entendement de ſui. 
vre le ſtyle commun: Ains aw'rebours 
il me ſemble que toutes fagons eſcarttes & 
particulieres partent pluſtoſt de folie, o 
daffetation ambitieuſe, que de vtaye rai 
ſon : & que le Sage doit au dedans retiree po 
ſon ame de la pteſſe, & la tenit en l- 
berre & puiſſance de juger libtement de 
choſes: mais quant au dehors, qu il doit 
ſuivre entierement les fagons & formes 
receues, La ſociett publique na que fun ro 
de nos penſees: mais le demeurant, com- 
me nos actions, noſtre travail, nos fottu- 
nes & noſtte vie, il la faut preſter &abans 
donner a ſon ſetrvice & aux opinions com 
munes: comme ce bon & grand Socrates r. 
refuſa de ſauver ſa vie par la deſobeiſſance i n: 
du Magiſtrat, voire d'un Magiſtrat tres 
injuſte & ttes inique. Car c'eſt la reigle des 
reigles, & generale loix des loix, que chal 
cun obſerve celles du lieu on il eſt. X 
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En yoicy d'une autre cuyte, II y a grand 
doute, 5'il ſe peut trouver ſi evidant pro- 
fir au changement d'une loy receus telle 
qu'elle ſoit, qu'il y a de mal à la remuer: 
dautant qu'une police, c'eſt comme un 
baſtiment de diverſes pieces joinctes en- 
ſemble d'une telle liaiſon, qu'il eſt im- 
poſſible d'en eſbranler une que tout le 
corps ne s'en ſente. Le (34) Legiſlateur 
des Turiens ordonna , que quiconque 
wudroit ou abolir une des vieilles loix, 
ou en eſtablir une nouvelle, ſe preſente · 
edit au Peuple la corde au col: afin que 
fi la nouvelletè n'eſtoir approuyce d'un, 
chaſcun, il fuſt incontinent eſtranglé. Et 
celuy de Lacedemone (35) employa fa vie 
pour tirer des citoyens une promeſſe aſſeu- 
tte, de n'enfraindre aucune de ſes ordone, 
nances. - LEphore (36) qui coupa b rude- 


| Ad ll eft beau que chacun ſuive Jes loix ds | 
| s. In Excerptis Grotianis, p. 937. 
WI K dans Diodore de Sicile, L. 


551 — Voyez ſa Vie pat Plutar- 


que, 22. 


16] Plutarque dans les Dies notables des Las 


— 
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ment les deux cordes que Phrinys ayoit 
adjouſte 4 1 muſique, (37) ne Seſmoye 
pas, fi elle en vaut mieux, ouhi les ac- 
cards en Tont mieux remplis: il luy ſufft 
pour les condamner, que ce ſoit une al. 
teration de la vieille fagon. Ceſt ce que 
ſignifioit cette (38) Eſpée rouillte de |; 
juſtice de Marſeille. Je ſuis deſgourt dela 
nouvelleté, quelque viſage qu'elle porte, 
& ay raiſon , car jen ay veu des effets 
tres dommageables. Celle qui nous preſſe 
depuis rant d'ans , elle n'a pas tout er- 
ploĩctẽ: mais on peut dire avec appatence, 
que par accident, elle a tout ptoduict & 
engendre; voire & les maux & ruinęs, qui 
ſe font depuis ſans elle, & contre elle: 
c eſt à elle (39) 2 sen prendre au ne- 
cedimoniens , nomme cet Ephore Emereper, r- 
por ines 14 Fe! 
of] Aut vent He, Peet, wiſe, 2 
s*eſmayer , ou s'eſmoyer, ſe ſoucier. La Font 
ne des Amoureux: ns 'E We 
Ce fut au temps du mois de May. 


| id :  Oon'" doit chaſſer deni & eſmay. 1 ; 


n a Borel. 

3 1381 Vater. Maxim. L. II. c. 6. 6. 7. 
(39) A mettre tout cela ſur ſon compte. 
Se prendre par le ne; ſignifie ſe reconnoiftre ſoy- 
by Ceur 
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) Heu [ patior eli vulnera falta meis! 


ceux qui dondeat le beahle à un eſtar, | 
ſont volontiers des premiers: -abforbez en fa 
ruine, Le fralct du trouble ne demeure 
guere a celuy qui Fa eſmeu: il bat & 


brouille Leau pour d'autres peſcheurs. La 
aiſon & contexture de cette Monarchie 


& ce grand baſtiment, ayant eſtè deſinis 
& diſſout, notamment ſar ſes vieux ans 
par elle, dont tant quo veur d'ouvet- 
ture & q entree à pareilles injures. La ma- 


jete Royalle-(.40). Savale plus difficile- 


Keſme entachd de quelque vice 9 reproche d un 
autre, dit l' Auteur d'une enplication morale 
aucun Proverbes commun en la —— Fran- 
viſe; qu on tronve * * 10 9 
me a Paris en 1606. 

(f) Ah ! & 'f de mot-qu aint le nal gu 
4" Ovid. Epiſt. hallidis  Demophoonti , 


10 Tombe , deſcend, Savaller, tubſidere , 
um ire, Nicot. Il en et tout autre- 
zent, ſelon Montagne, de ceux — ui P 
on a fait naitre Penvie Ag — r un Roi 
our prendre (a place. Ce qu — un jour /æ 
ette occaſion inde ite d'ètre Le voie 
ot pour mot, comme le rapporte d Aubighe = 
= on Hiſtoire Univerſelle, Tom. III. Lives, 
28, «---- » Et comme il h'y euſt aucun das 
Princes de la Ligue a qui il pe fuſt. artivẽ quel 


Tom, . * 


242 Essats DR MonTarons; 
ment du ſommet au milieu, qu elle ne { 
precipite du milieu à fonds. Mais fl ſes in 
venteurs ſont plus domumageables, les imi 
tateurs ſont plus vicieux, de ſe jetter e 
des exemples, deſquels ils ont ſenti & pur 
Thorreur & le mal. Et s'il y a quelque de 
gre d' honneur, meſmes au mal faire, ceur 
cy doivent aux autres, la-gloire de lit 
vention, & le courage du premier effo 
Toutes ſortes de nouvelles deſbayches (41 
puiſent en cette premiere & feconde ſou 
„ que deffaveur par les combats, le peuple q 
„n'a rien de mediocre en ſa bouche, engere 
» leurs deffauts. Enfin la plus part en vindte 


„ la, que ceux qu'ils trouyoient fort beaux po 

» Princes, ne Peftoient pas aſſez pour Roiz 
v ſuivant ce que me dit un jour Michel Mop 
v gne, a avoir, Que les pretendans à la Cour 


„ne trouvent tous les echclons juſques au mare 


„ pied du Trhoſne', & petits & aiſey © mais fue 4 
* — ne ſe pouvoit franchir, pour ſa haute Ce 
„ Cromvvel lui-meme n'oſa ſe parer du tity c. 
u de * „ | leg 
(41) Pai trouve dans pluſieurs Editions, pull <tr 
-ſent heureuſement en cette premiere & fecongil &t< 
"ſource. Le mot heureuſement fait ici un fort mi Et. 
vais ſens, Le dernier Traducteur Anglo's oy -qu'! 
sen eſt appergu, a rendu par un mot qui ve ves 
dire aiſement. Pour moi, j'ai cru devoir le prolly des 
.crire , patce qu'il n'eſt point dans I'Edition , 746. 
4to 1588, Edition très-cotrecte, & qui à par 5 
5 * U. 


-vivant de Montagne. 


.- 
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ee les images & patrons a troubler noſtte 
olice. On lit en nos loix meſmes, faictes 
pour le remede de ce premier mal, Tap- 
prentifſage & lexcuſe de toutes ſortes de 
mauvaiſes entreptiſes: Et nous advient ce 
due Thucydides dit des gaerres civiles de 
1M fon temps, qu'en faveur des vices publics, 
oi (42) on les baptiſoit de mots nouveaux 
plus doux pour leur excuſe, abaſtardiſſant 

& amoliſſant leuts vrais tirres. C'eſt ponr- 
unt, pour reformer nos conſciences & 
nos rceances : (g) honeſta oratio eſt. Mais 
le meilleur pretexte de nouvelletè eſt tres 
dangereux. (43) Aded nihil motum ex anti- 


c s £21197 191 
(42) Lib. III. 5. 52. Edit. Oxon. nes 7 
0 ) Le pretexte eſt honaete.. Terene. Andr. 


0 Att. I. ſc. I. ½ 114. D 5 > 

(43) Tant il eff tai que nul changement intra- 
duit dans un ancien ctabliſſement n'eſt lowable. 
Ceſt une reflexion que Tite-Live fait (L. XXXIV. 
c. 54.) a l'oceaſion d'un nouveau reglement, par 
lequel dans certains ſpectacles le Peuple devoit 
etre ſepar& des Senateurs, qui juſqu' alors avoient 
ctè aſſis avec le Peuple ſans aueune diſtinction. 
Et de peur qu'on ne ꝓrit droit den conelurre, 
qu'il faudroit conſerver les Uſages les plus bizat- 
tes auſquels leur ancienneté donnera todjeuts 
des defenſeurs, ce fage Hiſtorien ajoſſte, Fete- 
ribus, ni ſi que uſus evidenter argutt  ſlars ma- 


u denne aux anciennes pratiques, i Fon en 
L ij 


lunt, » Les hommes aiment mieux qu'on sen 
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quo probabile eſt, Si me ſemble-il, a le dire 
franchement , qu'il y a grand amour de 
ſoy & preſomption, d'eſtimer ſes opinions 
juſques- la, que pour les eſtablir, il faille 
renvetſer une paix publique, & introduite 
tant de maux inevitables, & une ſi horti 
ble corruption de mœurs que les guertes 
civiles apportent, & les mutations d eſtat 
en choſe de tel poids, & les introduie 
en ſon Pays propre. Eſt-ce pas mal mel. 
nage, d' advancet tant de vices certaim 
& cognus, pour combattre des erreurs 
conteſtces & debatables ? Eſt- il quelque 


„excepte celles on l'experience fait voir des 
» inconveniens palpables. /----| Au refte, ce 
Paſlage de Tite-Live', Aded nihil motum ex ahti- 
uo probabile eſt, ne ſe trouve, ni dans Edition 
in 4to d' Abel PAngelier , de 1588, ni dans une 
autre du meme Libraire in 8 vo. de 1602, quot 
| you ſoit-dans ſa belle Edition in folio" de 1595, 
Il ne fe trouve pas non- plus dans une bonne Ed- 
tion in 8 vo faite a Paris en 1608, ni dans la Ver- 
ſion Angloiſe imprimée a Londres en 1700. Je 
le conſerve pourtant pour ne pas donner lieu 
des ſoupgons injuſtes: Dans un ſujet comme ce- 


lai que Montague traite ici, ce weſt pas la RA. 


-ſon ni les Regles de la Critique qui defermi- 
nent le jugement de la plupart des hommes: 
& en mon particulier, je me deſie autant de 
moi-meme que des autre fur un article fi ch 
"Sullleux, + ny, $42 
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pire eſpece de vices, que ceux qui cho- 
quent la propre conſcience & naturelle 
cognoiſſance ? Le Senat ofa donner en 
payement cette deffaitte, ſur le differend 
dentre luy & le peuple, pour le miniſtere 
de leur religion: (h) Ad Deos, id magis 
quam ad ſe pertincre : ipſos viſuros ne ſacra 
ſua polluantur, conformement a ce que reſ . 
pondit VOrac'le a ceux de Delphes, en la 
guerre Medoiſe, craignans Tinvaſion des 
Perſes. Ils demanderent au Dieu, ce quitls 
avoient à faire des treſors ſacrez de fon 
temple, ou les cacher , ou les emporter + 
Il leur reſpondit; (44) qu'ils ne bougeaſ- 
ſentrien , qu' ils ſe ſouciaſſent-d'eux : quiil 
eſtoit ſuMſant pour prouvoir a ce qui ſuy 
etoit propre. La Religion Chreſtienne a 
toutes les marques d'extreme Juſtice. & uti- 


(h) Que cette affaire concernoit . plitoe les 
Dieux q1Veux : & que leur providence 1 
bien prendre ſoin que la Religion ne fiit point, 
profonde. Tite Live L. X. c. 6. 1 que 
Montagne fait ici des paroles de Tire Live, ne 
convient en aucune maniere au ſens qu'elles ont 
dans cet Hiſtorien , comme s'en appercevront 
tous ceux qui voudrout prendre la peine de la 
conſulter, | 


(44) Her odot. . VIII. P · 539 3 540. 
L ij 
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lite : mais nulle plus apparente, que fe- 
xacte recommandation de Fobeiſlance du 


Magiſtrat, & manutention des polices. 


Quel merveilleux exemple nous en a laiſſe 
la Sapience Divine, qui pour eftablic le 
falut du gente humain, & conduire cette 
ſienne glorieuſe victoire contre la mort & 
le peche, ne l'a voulu faire qu'a la mercy 
de noſtre ordre politique: & a ſoumis ſon 
. progrez & la conduicte d'un fi haut effet 
ſi ſalutaire, a Vaveuglement & injuſtice 
de nos obſervations & uſances : y laiſſant 
courir le ſang innocent de tant d eſleus 
ſes favoris, & ſouffrant une longue perte 
d'annces à meurir ce fruict ineftimable? Il 
y a grand 4 dire entre la cauſe de celui 
qui ſuit les formes & les loix de ſon pajs, 
& celuy qui entreprend de les regenter & 
changer, Celui-li allegue pour ſon excule, 
la ſimplicite, Vobeiilance & Texemple: 
quoy qu il fice, ce ne peut eſtre malice, 
c'eſt pour le plus malheur: (1) Qi eſt enim 


(i) Car qui n'eft point touchd de reſpect pour 
une ey ſcellee & conſirmee par 2 plus fas 
meuæ temoignages ? Cic.de Divinat. L. I. c. 4. 
Le Frere de Ciceron prctend confirmer jr la 


verite de la Divination par Ig vel des Uueaps 


KK 
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quem non movent clariſſimis monuments 
lata conſignataque antiquitas? Outre ce 
que dit Iſocrates, (45) que la defectuo- 
firs a plus de part a la moderation, que 
na lexces, L'autre eſt en bien plus rude 
party, Car (46) qui ſe meſle de choiſir 


par l'inſpection des entrailles , par les ſonges , 
&c, Ces differens moyens de connoitre 'Ave= 
tit ètoient effetivement autorifés depuis long- 
tems dans le monde; & ft le Principe fur quoi 
le Frere de Ciceron ſe fonde , eſt raiſonnable , 
il n'et pas facile de voir pourquoi Von meprifg 
{fort aujourd'hui ces differentes eſpeces de Di- 
ymation. | XY pb. 

(45) A ei me par vey freie ue: 
I; — vripCorale, ic, Orat, ad. Nicocl, 
b. 21. C. | | % | 

(46) Ce qui ſuit ici, depuis ces mots, Car gui 
ſemeſle , &c. juſqu'au paſſage de Ciceron inelu- 
ſrement qui finit ainſi , non Zenonem, aut Cle- 
anthem , aut Chryſippum ſequor , ne ſe trouve 
point dans PEdition d'Abel Þ Angelier in folio. 
mprimce a, Paris en 1595, trois ans apres la 
mort de V Ariteur , ni dans une autre Edition in 
folio, imprimse à Paris chez Michel Blagearrent 
1645, Dans ces deux, Editions, immediatement. , 
apres ces mots, L' auer eſt en bien plus ride 
parti, il y a , Dieu le ache en noſtre' preſente» 
querelle , &. Sans pretendre décider ſi ce qu'il 
y ade plus ici, eſt de Montagne ( ſur quoi che- 
cun eſtlibre de penſerce qu'il voudra ) je me crois 
oblige de le mettre dans cette Editiqn , parce que 
we trouve non ſeulement dans des Editions de 
atis imprimees depuis Pan 1640, mats encore 


dans trois Editions qui ont paru le A Paris en- 


L iv 
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& de changer, uſurpe I authoxite de jugerę 
& ſe doit faite fort de voir la faute de ce 
qu'il chaſſe, & le bien de ce qu'il intro- 
duit, Cette fi yulgaire conſideration m 
fermy en mon ſiege: & tenu ma jeuneſſe 
meſme, plus temeraire, en bride de ng 
charger mes eſpaules d'un fi lourd faix, 
que de me rendre reſpondant d'une ſcience 
de telle importance; & oſer en cette- , 
ce qu'en ſain jugement je ne pourrois oſer 
en la plus facile de celles auſquelles on 
m'avoit inſtruit, & auſquelles la temetité 
de juger eſt de nul prejudice: me ſemblant M 
tres-· inique, de vouloir {ouſmertre les conſ-· WW?" 
titutions & obſervances publiques & im- u 
mobiles, à linſtabiltre dune privce fan- Ie 
taſie ( la raiſon privee n'a qu'une jurildic- 
tion privce) & entreprendre ſur les loix 
divines, ce que nulle police ne ſuppor- 
teroit aux ciyiles : Auſquelles, encore 
que Phumaine raiſon ayt beaucoup plus 
de commerce, ſi ſont-elles ſouyerainement 
juges de leurs juges : & extreme ſuff- 


1602, & imprim6e ( ce qo eft aſſez N 
chez Abel I Angelier; Vautre auſſi a Paris el 


1608, & la froiieme a Leyde en 1609, 


fi 
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ance ſert a expliquer & eſtendre Puſage: 
qui en eſt receu, non a le detourner & 
nnover. Si quelque fois la Providence: 
livine a paſſè par deſſus les reigles, auſ- 
quelles elle nous a neceſſairement aſtreints, 
ce n'eſt pas pour nous en diſpenſer. Ce ſont 
coups de ſa main divine, qu'il nous faut 
non pas imiter, mais admirer: & exem- 
ples extraordinaites, marques dun expres 
& particulier adveu, du gente des mira- 
des quelle nous offre pour teſmoignage 
& la toute puiſſance, audeſſus de nos or- 
dres & de nos forces , qu ibeſt folie & im- 
piete d eſſayer (47) à repreſentet: & que 
nous ne devons pas ſuivre, mais contem - 
pler avec eſtonnement: Actes de ſon per- 
bonnage, non pas du noſtre. Catta pro- 
teſte bien oportunement: (kx) Sum de: 
rligone agitur, IJ. Corunaaium, P. Sci- 
ſunem, P. Sca volam , Pantiſices max imas , 
wn Zenonem, aut Claanmiem, aut Chryſip- 
m ſequor. Dieu le ſęache en noſtre pre- 


(47) a imiter. 

(k) Quand il s'agit de Ia Religion, j'écoute 

Coruncanius, P. Scipion , P. Scevola, Sou- 
rerains Pontifes, & non pas Zenon , Cleanthe, 
uu Ciryſippe, Cic. de Nat. Deor. L. III. c. 2. 


L y 
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ſente querelle , ou il y a cent articles 4 
oſter & remettre, grands & 'profonds ar 
ticles, combien ils ſont qui ſe puiſſent 
vanter d'avoir exactement recogneu les ni 
ſons & fondements de l'un & [autre par 
ty. C'eſt un nombre, ſi c'eſt nombre, qui 
n'auroit pas grand moyen de nous trou- 
bler. Mais toute cette autre preſſe ou . 
elle > ſous quelle enſeigne ſe jette: elle 
quartier? H advient de la leur, comm 
des autres medecines foibles & mal ay 
pliquees : les humeurs qu'elle vouloit pu- 
ger en nous, elle les a eſchaufces, eraf 
perces & aigries par le conflit; & fi nous 
eſt demeurée dans le corps. Elle n'a ſceu 
nous purger par ſa foibleſſe, & nous 2 
eependant affoiblis; en maniere que nous 
ne la pouvons vuider non plus, & ne 
receyons. de ſon operation que des dou 
leurs longues & inteſtines. 

Si eſt- ce que la fortune reſeryant tot 
jours ſon. authorité au deſſus de nos di 
cours, nous preſente aucunes fois lan 
ceſſitè fi urgente, qu'il eſt beſoin que les 
loix luy facent quelque place: Et quan 
an reſiſte a, Vaccroifſance d'une innor? 
den qui vient par violence a- s. introduue: 


* 
7 4 
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de le tenir en tout & par tour en bride & 
en reigle contre ceux qui ont la elef des 
champs , auſquels tout cela eſt loifible 
qui peut advancer leur deſſein, qui nont 
ny loy ny ordre que de ſuivre leur ad- 
rantage, C'eſt une dangereuſe obligation 
& incqualire, * * eye 


(1) Aditum nocendi perfido praſlat Eides. 


Dautant que la diſcipline ordinaire d'un 
Eſtar qui eſt en fa ſantè, ne pourvoit pas 
ces accidens extraordinaires , elle pre- 
ſuppoſe un corps qui ſe tient en ſes prin» 
cipaux membres & offices, & un commun 
conſentement a ſon obſervation & obeiſ- 
ance, L'aller legitime, eſt un aller froid , 
poiſant & contraint: & n'eſt pas pour 
tenir bon, à un aller licencieux & eſſrené. 
On ſcair qu'il eſt encore reproche à ces 
deut grands perſonnages, Octavius & Ca- 
tons, aux guerres civiles, Fun de Sylla, 
Fautre de Ceſar, d'avoir pluſtoſt laifle 
encourir toutes les extremitez a leur pa- 
vie, que de la ſecourir aux deſpens de 


0) En nous fiant à un perfide, nous lui four- 

niffons le moyen de nous trahir , Senec. dip. 

. UI, . „eum 
L vj 
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ſes loix', & que de rien remuer. Car à l 
yerite en ces dernieres neceſlitez , oy il 
n'y a plus que tenir , il ſeroit à Vayanture 
plus ſagement fait, de baiſſer la teſte & 
preſter un peu au coup, que s ahurtant 
outre la poſſibilite a ne rien relaſcher, 
donner occaſion a la violence de fouler 
tout au pieds: & vaudroit mieux faire 
youloir aux loix ce qu elles peuvent, puis 
qu'elles ne peuvent ce qu'elles veulent. 
Ainſi fit celuy (48) qui ordonna qu elles 
dormiſſent vingt & quatre heures: Et 
celuy qui remua pour cette fois un jour 
du Calandrier: Et cet autre qui du mois 
de Juin (45) fit un ſecond May. Les Lace- 
demoniens meſmes, tant religieux obſer- 
vateurs des ordonnances de leur Pais, 
eſtants pre ſſen de leur loy, qui deffen- 
doit d'eſlire par deux fois Admiral un 
melme perſonnage, & de autre part leut 
affaires requerans de toute neceſlite , que 
Lyſander priſt de rechef cette charge, is 


th 


ri 


(48) C'eſt Ageſilas, Plutarch. Apopht. Laced. 
pag. 214. & Agefil. Vit. p. 612, 613. 

(42) Alexandre le Grand. Voyes ſa vie Cerits 

par Plutarque, chap. 5, dela Yerlion d Am 
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frent un Aracus Admiral, mais (50) Ly- 
andre Surintendant de la Marine. Et de 
meſme ſubrilire, un de leurs Ambaſſadeurs: 
eſtant envoyé vers les Atheniens, pour 
obrenir le changement de quelqu'ordon- 
nance, & Pericies luy alleguant qu'il 
eſtoit deffendu d oſter le tableau od une 
by eſtoit une fois poſee, luy conſeilla- 
(51) de le rourner ſeulement, dl autant 
que cela n'eſtoit pas deffendu. C'eſt ce- 
dequoy Plutarque loũe Philopœmen, 
queſtant ne pour commander, if ſęavoit: 
non ſeulement commander ſelon les loix, 
(52) mais aux loix meſmes, quand la ne- 
ceſlite publique le requeroir. 11 


al 0) Plutarque dans la Vie de Lyſender 


a5 Id. dans la Vie de Pericles, ch. 18. 
(52) Dans la Comparaiſon de Titus 2 erry x 
tius avec Pnilopæmen, vers la lin, 


i 
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ARE. „ a 
Divers evenemens de meſme Conſeil, he 
& 
J Aques (1) Amiot, grand Aumoſnier de 
France, me recita un jour cette hiſtoire 4 
Thonneur d'un Prince des noſtres, (& noſtte F 
eſtoit-il a tres- bonnes enſeignes, (2) en- 
core que ſon origine fuſt eſtrangere) que WM ” 
durant nos premiers troubles au ſiege de WM ” 
Roiian, ce Prince ayant eſte adyerty par WW ” 
la 3 mere du Roy d'une entreptiſe 
qu'on faiſoit ſur ſa vie, & inſtruit Parti p 
culierement par ſes lettres, de celuy qui WW ” 
Ia devoit conduire a chef, qui eſtoit un 1 
Gentil-homme Angevin ou Manceau, fre- k 
quentant lors ordinairement pour cetefter, WM * 
la maiſon de ce Prince, il ne communt- i 
qua a perſonne cet adyertifſement : mais W _ 
fe promenant le lendemain au mont ſaincte 
Catherine, d'ou ſe faiſoit noſtre batetie 1 
c 


(i) Lecelebre Traducteur de Plutarque. 
(2) Le Duc de Cuiſe, de la Maiſou de Lor- 
taine. 


Livre I. CRAY. XXIII. 2 
$Roiian (car ceſtoir (3) au temps que” 
nous la tenions aſſiegte) ayant a ſes coſteʒ 
edit Seigneur grand Aumoſnier & un 
autre Eveſque, il apperceut ce Gentil- 
homme , qui luy avoit eſte remarque ,, 
& le fir appeller. Comme il fur en (a. 
preſence , il luy dir ainſi, le voyant 
desja pallir & fremir des allarmes de ſa 
conſcience: „ Monſieur de tel lieu, vous 
„vous doutez bien de ce que je vous 
„veux, & voſtre viſage le monſtre. Vous: 
„ n'avez rien à me cacher.: car je fuis 
„ inſtruit de voſtre affaire ſi avant, que 
„vous ne feriez qu empirer voſtre marche, 
„ deſſayer a le couyrir. Vous ſęavez bien 
„telle choſe & telle (qui eſtoient les 
tenants & aboutiſſants des plus ſecretes, 
pieces de cette mence ) ,, ne faillez ſur. 
,, votre vie a me confeſſer la verite de. 
„tout ce deflein, „Quand ee pauvre 
homme ſe trouva pris & convaineu (car le 
tout ayoit eſte deſcouvert a la Royne par: 
lun des complices) il n'euſt qu'a joindre 
les mains & requerir la grace & miſeri- 
corde de ce Prince, aux pieds duquel il fe 


(3) En 16A. "62 (Give 
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voulut jetter: mais il Ven garda, ſuivant 
ainſi ſon propos: (4) „ Venez ga, vous 
„ ay: je autrefois fait deſplaiſir? ay. je of. 
„ fenſe quelqu'un des voſtres par haine 
„ particuliere? II n'y a pas trois ſemai- 
„nes que je vous cognois, quelle raiſon 
„ vous a peu mouvoir a entreprendre ma 
„ Mort? ,, Le Gentil- homme reſpondit à 
cela d'une voix tremblante, que ce neſtoit 
aucune occaſion particuliere qu il en euſt, 
mais Vintereſt de la cauſe generale de ſon 
party, & quaucuns luy ayoient perſuade 
que ce ſeroit une execution plaine de piett, 
d'extirper en quelque manĩere que ce fuſt, 
un {i puiſſant ennemy de leur religion. ,, Or 
„ (ſuivit ce Prince) je vous veux mon- 
„ trer, combien la religion que je tiens, 
„eſt plus douce, que celle dequoy vous 
„ faictes profeſſion. La voſtre vous a con- 
»» ſeille de me tuer fans m'ovir, nayant 
„receu de moy. aucune offenſe; & la 
„ mienne me commande que je vous par- 


(4) Tout eeci fe trouve dans un Livre intitule 
La Fortune de la Cour, compoſe par le fieur de 
Drampmartin , ancien Courtiſan du Regne de 
Henry III. Liv. II. p. 139. L'Auteur racoute ce 


fait arrive de ſon temps, plus ſimplement & en 


moins de mots que Montagne, 
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ar , donne, tout conyaincu que vous eſtes. 
as, de m'avoir voulu tuer ſans raiſon. Allez- 
yy , YOUS-CN , retirez- vous, que je ne vous 


ae , voye plus icy: & fi vous eſtes ſage, 
„ orenez doreſnavant en vos entrepriſes 
, des conſeillers plus gens de bien que 
, ceur-Ii. „ 

1 'L Empereur Auguſte eſtant en la Gaule » 
'C Wrcceut certain advertiſſement (5) d'une; 


conjuration que luy braſſoit L. Cinna: il. 
lelibera de S'en venger, & manda pour 
cet effect au lendemain le conſeil de ſes. 
amis: mais la nuict d'entreceur il la paſſa 
arec grande inquietude , conſiderant qu'il 
wolt a faire mourir un jeune homme de 
bonne maiſon, & nepveu du grand Pom- 
eius: & produifoit en fe plaignant plu- 
feurs divers diſcours. „ Quoy donc, fai- 
» ſoit- il, ſera-il dict que je demeureray, 
„en cra inte & en allarme, que je lair- 
lay mon meurtrier. ſe pourmener cepen- 
dant à ſon ayſe ? Sen ĩra· il quitte, ayant 
» aſlailly ma teſte, que jay ſauvee de tant 


(5) Voyez Seneque dans ſbn Traité de la Cle 
nence, L. I. ch. 9. dou toute cette Hiſtoire a. 
{te ranſportee. i ici mot pour mot. 


* 
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„ de guerres civiles, de tant de batailles, 
; par mer & par terre, & apres avoir eſta- 
„ bly la paix univerſelle du monde? ſen- 
„ il abſous, ayant deliberé non de me 
zz meurtrir ſeulement, mais de me facti- 
„ fier? „ Car la conjuration eſtoit faite 
de le tuer, comme il feroit quelque fa. 
erifice. Apres cela s eſtant tenu coy quel. 
que eſpace de temps, il recommengoit 
d'une voix plus forte, & s'en prenoit 4 
foy-meſme : „ Pourquoy vis-tu, sil im- 
„ porte a tant de gens que tu meures 
„n'y aura-il point de fin a tes vengeances 
» & a tes cruautez? Ta vie vaut-elle que 
„ tant de dommage ſe faſſe pour la con- 
,, ſerver? 

Livia ſa femme le ſentant en ces an- 
goiſſes: „Et les conſeils des femmes yh »o 
ſeront-ils rect us, luy dit- elle? Fais ce. 
„ que font les Medecins : quand les te-. 
„ ceptes accouſtumees ne peuvent ſerrit, 
„ ils en eſſayent de contrai res. Par ſeveti ¶ roi 
„ tu nas juſques a, cette heure rien pio - Wi": 
„ fité: Lepidus a ſuivy Savidienus, Mu- pe 
„rena Lepidus, Cæpio Murena , Egna- 
„ tius Cæpio. Commence à experimen- te. 
» ter comment te ſuccederont la doucew Wi 


"a 
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„, la clemence. Cinna eſt convaincu, 
.  pardonne-luy : de te nuire deſormais, 
il ne pourra , & pro ſite ra a ta gloire. „ 
Auguſte fut bien ayſe d'avoir trouve 
n Advocar de fon humeur, & ayant re- 
2rcic la femme & contremandè ſes amis, 
il ayoit afſignez au Conſeil, command a 
won fit yenir a luy Cinna tout ſeul. Et 
ayant fait ſortir tout le monde de fa cham- 
bre, & fait (6) donner un ſiege à Cinna, 
il luy parla en cette maniere, „En pre- 
„mier lieu je te demande, Cinna, pat- 
» ſible audience: n'interromps pas mon 
» parler, je te dontay temps & loilir dy 

) 


(6) Cette circonſtance , marquee expreſſẽment 
par Seneque , n'eſt point inutite , parce qu'elle 
zous apprend les mœurs de ce temps la: & par, 
cette raiſon je croi que le cElEbre Corneille a 
bien fait de Pemployer dans (a Tragedie de Ci N- 
- NA: Cinnam unum ad ſe accerſit , dit Seneque , . 
f dimiſſiſſue omnibus & cabieulo, cùm alteram Cin- 

te pon cathedram juſſiſſee, &c. Un Roi qui fe- 
ro! conſiſter une partie de fa Majeſte a ne voir 
-bis ſes Sujets athis devant lui, n'auroit qu'une 

tre;-petite idée de la Grandeur. Elle ne dé- 
bend point de ces ſortes de diſtinftions. Un Rot 
-K Yfritablement reſpectable peut s'en paſſer har- 
diment , ſans riſquer de rien perdre de ſa Digni- 
ot non plus qu' Auguſte , Trajan , ou Marc- Aux 
p . 


* 
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” reſpondre. Tu ſgais, Cinna, que t' 
„ Yant pris au camp de mes ennemis , nor 
„ ſeulement t'eſtant fai& mon ennemy 
„mais eſtant ne tel, je te fauvay, je u 
„ Mis entre mains tous tes biens, & ra 
„enfin rendu fi accommode. & ſi aſſt 
„ que les vitorieux ſont envieux de 
„ condition du vaincu : Voſtice du Sacer- 
„ doce que tu me demandas , je te lot 
„ troyay, ayant refuſs à d'autres, def 
„ quels les peres avoyent tousjouts com- 
„ bartu avec moy : t'ayant ſi fort obli- 
„ge, tu as entreptis de me tuct, „4 
quoy Cinna s'eſtant eſcriè qu'il eſtoit bien 
eſloigne d'une fi meſchante penſce: „Tun 
„ me tiens pas, Cinna, ce que tu ma. 
„ vois promis, ſuivit Auguſte + tu ma. 
„ Yois affeure que je ne ſero's pas inter- 
„ rompu: ouy, tu as entrepris de me 
»» tuer, en tel lieu, tel jour, en telle 
„ Compagnie , & de telle fagon, „ Et | 
voyant tranſi de ces nouvelles, & en {+ 
lence, non plus pour tenir le marché de 
ſe taire, mais de la preſſe de ſa conſcience: 
5 rr , ad jouſta-il , le fais- tu? Eſt- 
„ce pour cſtre Empereur > Vrayment || 


„ Ya bien mal a la Choſe Publique, il 


5 0 
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„n' a que moy, qui reme che d'ar- 
, tiver 2 Empire, Tu ne peux pas ſeule- 
ment deffendre ta maiſon, & perdis 
| dernierement un proces par la fareut 
| d'un ſimple libertin. Quoy? n'as- tu 
"_ ny pouvoir en autre choſe qu'a 
| entreprendre Ceſar? Je ſe quitte , sil 
,n'y a que moy qui empeſche tes eſpe- 
| rances, Penſes-tu , que Paulus, que Fa- 
„ bius, que les Colltens & Serviliens te 
4 | ſouffrent , & une ſi grande troupe de 
„Nobles, non ſeulement nobles de nom, 
„mais qui par leur vertu honnorent leur 
„ nobleſle> „ Apres pluſieurs autres pro- 
pos (car il parla à luy plus de deux heures 
entieres ) Or va, luy dit-il, je te donne, 
Cina, la vie à traiſtre & a parricide, que 
jt te donnay autrefois à ennemy; que Famine 
oonnence de ce jourd huy entre nous: efſayons 
ide nous deux de meilleure foy, moy t aye 
unnd ta vie, ou tu Hayes receué. Et fe deſ- 
partit d' avec luy en cette maniere. Quel- 
que temps apres, il luy donna le Conſu- 
at, ſe plaignant dequoy il ne le luy avoir 
oſs demander, Il leut depuis pour fort 
my, & fut ſeul faict par luy heritier de 
&s biens. Or depuis cet accident, qui ad- 
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vint 2 Auguſte au quarantieſme an d qu 
fon aage , il n'y eut jamais de conj 
ration n'y d'entrepriſe contre luy, & re 
ceut une juſte recompenſe de cette fient 
clemence. Mais il n'en advint pas de me 
mes (7) au noſtre : car ſa douceur ne 
ſceut garantir qu'il ne cheuſt depuis au 
lacs de pareille trahiſon, tant c'eſt cho 
vaine & frivole que Ihumaine prudence 
& au travers de tous nos projects, d 
nos conſeils & precautions, la fortun 
maintient tousjours la poſſeſſion des exc 
nements. Palau 

Nous appellons les Medecins heuteur 
quand ils arrivent a quelque bonne fin 
comme s'il n'y avoir que leur att, q 
ne le peuſt maintenir (8) elle meſme, a 


7 


(7) Le meme Duc deGuiſe dont Montagne v 
Noit de parler au commencement de ce Chapi 
tre: car ce Due aſſiègeant Orleans en 1563, fut 
afſlaſhnE par un Gentil-homme d'Angoumois 
nomme Poltrot , poufle a cette action infame pe 
e meme motif qui avoit déja inſpire un deſſein 
tout pareil au Gentilbomme Manceau, mention 
ne cy-deflus , & déſigné poſitivement ainß pat 
le Sieur de Dampmartin. | | 


8) Le mot art, qui eſt aujourdhui maſculin 
Etoit féminin du temps de Montagne, Dans 
quelques nouvelles Editions des Eſſais on a 


my — — A, 


r „ << 
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AY qui euſt les fondements trop frailes, pour 
jul $:ppuyer de ſa propre force : & comme 
Fil n'y avoit qu'elle, qui ayt beſoin que 
fortune preſte la main a ſes operations. 

Je croy delle tout le pis, ou le mieux 
qu'on youdra : car nous n'avons, Dieu 
mercy, nul commerce enſemble, Je ſuis au 
rebours des autres ; car je la meſpriſe bien 
tousjouts; mais quand je ſuis malace3 

au lieu d'entrer en eompoſition, je com- 
mence encore à la hair & a la craindte : 

& reſpons à ceux qui me preſſent de pren- 

dre medecine, qu' ils attendent au moins 

que je ſois rendu à mes forces & à ma 
fante, pour avoir plus de moyen de ſouſ- 

tenir Veffort & le hazard de leur breuva- 

ge. Je laiſſe faire nature, & preſuppoſe 
quelle ſe ſoit pourveue de dents & de 
griffes, pour ſe deffendre des aſſauts qui 


Ii luy-meſme : mais je me ſuis fait une Joi 


donner le Livre de Montagne tel qu'il Pa lai 
lu-mème, en ſuivant exactement les plus an- 
ciennes Editions, & ſurtout d* Abel Angelier in 
folio , publiée a Paris apres le decès de Auteur 
en 1595. — Il eſt certain que dans les dernie- 
res Editions on a ſouvent gate les penſces & les 
expreſſions de Montagne en voulant les corri- 
3 * donnerai quelques exemples income 
e es. . 


SA 
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luy viennent, & pour maintenir cette con- 
texture, dequoy elle fuit la diſſolution. 
Je crains au lieu de Vallet-ſecourir, ain 
comme elle eſt aux priſes bien eſtroites 
&c bien jo intes avec la maladie, qu on ſe- 
coute {on adverſaire au lieu d elle, & qu on 
la recharge de nouveaux affaires. 

Or je dy que non en la Medecine ſeu 
lement; mais en pluſieurs arts plus cer 
taines, la fortune y a bonne part. Les 
ſaillies Poëtiques, qui emportent leut a 
theur, & le raviſſent hors de foy, pour- 
quoy ne les attribuerons - nous a fon bor 
heur, puiſqu' il confeſſe luy-meſme qu 
les ſurpaſſent ſa ſuffiſance & ſes forces, 
& les recognoit venir d' ailleuts que de (oy, 
& ne les avoir aucunement en fa puiſſan- 
ce: non plus que les Orateurs ne diſent 
avoir en la leur ces mouvements & agi- 
tations extraordinaires, qui les pouſſent WM, 
au delà de leur deſſein? | 

II en eſt de meſmes en la Peintute, 
d il: eſchappe par fois des traits de k 
main du Peintre ſurpaſſans ſa conception 
# ſa ſcience, qui le titent luy - meſme en 
admiration, & qui I'cſtonnent. Mais la 


fortune montre bien encores plus evidem- 
ment J 
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nent, la part qu elſe a en tous ces ou- 
rages , par les graces. & beautez qui 87 
euvent, non ſeulement ſans I intention, 
ais ſans la cogno iſſanee meſme de Hou- 
ner. Un ſuſtiſant Lecteur deſcouvte ſourent 
Elcrits d autruy, des perfections autres 
ue celles que Auteur y miles & ap- 
perceues , & y preſte des _ des. viſa- 
es plas riches. of 1 

Quant aux entreptiſes relzaices, el 
m void comment ia forune;y A bonte 
bart. En nos conferts meſmes n nes 
leliberations, i faut certes qui q ayt du 
on & du bonheur mefe parmy : car rout 
be noſtte ſageile ꝓeut, c ;a'<lt pas 
id choſe. Plus elle eſt aigar & viye, 
lus elle ttouve en ſoy de foibliNe ,-& ke 
leffe dautatm plus d'clle-meſma.' Je ſuis 
le Vadvis (4 ) de Sylla : & quand je me 
tens garde depres aut plus glorieux er- 
Joias de la guerre, je vo, oe me ſem- 
0 30 our r eie 9 
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7 — la Fortune, &c. Plutarque : Com- 


— e peut louer dy- meſine, &c. . 
erion d Amyot. 
J. A. M ; 
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employent la deliberation & le 'conſei 
que par acquit; & que la meilleute »; 
de l'entrepriſe, ils Labandonnent à la fa 
tune; & ſur la fiance qu ils ont à fon 
cours, paſfent a tous les coups au de 
des bornes de tout diſcours. II ſuryie 
des allegreſſes fortuites, & des fute 
eſtrangeres parmy leurs deliberations, q 
les pouſſent le plus ſouvent à prendre 
party fe nioins fonde en apparence, x 
groſhiflenit leur courage audeſſus de la i 
ſon. D'où il eſt advenu a pluſieurs gran 
Capitaines anciens, pour donner credit 
ces conſeils temeraires, d'alleguer a le 
gens, qu 'itk y eſtoient conviez par que 
que inſpiration 1 n ſigne 
prognoſtique. 
Voyla poutquoy en cette incertitule 
perplexite, que nous apporte Pimpul 
ſance de voir & choiſit ce qui eſt le p 
commode, pour les difficultez que les d 
vers accidens & circonſtances, de: chaq 
choſe tirent quant elle, le plus ſeur, quai 
autre conſideration ne nous conxietoi 
eſt, 2 mon advis, de fe reſettet au} 
ou. il y a plus d' honneſteté & de jule 
& puis qu on eſt en doubte du plus co 
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chemin, renir, tousjours le droit. Comme 
en ces deux exemples , que je viens, de 
propoler , il o a point de doubre , qu il 
ne fuſt plus beau & plus genereux a celuy 
qui avoit receu I'offenſe, de la pardon- 
ner, que s'il eaſt fait autrement. S il en 
elt mes-advenu au premier, il ne s eu faut 
pas prendre a ce ſien bon deſſein: & ne 
ſait-on , quand il euſt pris le party con- 
mire, $'il euſt eſchappe la fin, à laquelle 
ſon deſtin Vappelloit; & ſi euſt perdu la 
goire d'une telle humanité. 

Il ſe void dans les Hiſtoires „forces 
gens, en cette cxainte; d'ou la plus part 
ont uv le chemin de courir au devant 
des conjurations qu on faiſoit᷑ contre eux, 
pat vengeance & par ſupplices : mais j'en 
roy fort peu, auſquels ce remede ayt ſervy; 
telmoins tant d'Empereurs Romains. Ce- 
Juy qui ſe trouve en ce danger, ne doit 
pas beaucoup eſperer ny de ſa force, ny 


de ſa vigilance. Car combien eſt. i mal- 


wi de fe garantir_ d'un ennemy , qui eſt 
couvert du viſage du plus officieux amy 


due nous ayons; & de cognoiſtre les vd- 


lontez & penſements interieurs de ceux 


i nous afliſtent ; 2 II a beau employet des 
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nations eftrangeres pour fa garde; & eſtte 
tousjours ceint d'une haye 4 kbthinies at- 
mez : Quiconque (10) aura ſa vie à meſ. 
pris, fe rendra tous jours maiſtre de cel 
d Autcuy, 

Er puis, ce continue! foupgon, qui met 
le Prince en doubte de tout le monde, 
luy doit ſervit dun mexreilleux tbulttthent 
Pourtant Hion eſtant adverty que Callippus 
eſpioit 1E ofen de le faite chourit, 
h'edt jamais s le car en inforttier, ( 
daa qu il dimoir mieux moutir que 
viyte en cette milere, d'avoir à ſe gattet 
non de fes chnemis ſeulement, Mais auff 
de ſes amis. Ce qu Alexandre reptelent 
bien plus vixement. Par effect & plus roi- 
dement, jüand ayant eu àdbis pat ane 
Ln. de , „ que Philipp {oh 

as cher Medecin eſtoit corrompu pat 
5 de Datius pour Lempbifonnet; en 
meſine temps qu il donnòit 4 lite fa Let- 
tre à Philippus N (12) if ayala le bteufaz 


b ( 10) Quiſqais vitam tuam eontempſit tux bo- 
minus eſt. Senec. Epiſt. IV. 
(11) Plutarqtie dans les Dits notables des - 
TY o, &c. 

(12) nike Curce FF 727 III. e. 6. Epiftolan 


ces for 4 manu tenens, accipit 
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qu'il luy avoit preſents, Fut-ce pas expri- 
mer cette reſolution, que ſi ſes amis le 
rouloient*ruer, il conſentoit qu ils le puil- 
ſent faire? Ce Prince eſt le ſouverain pa- 
ton des actes haz ardeux: mais je ne ſgay 
Fil y a trait en ſa vie, qui ayt plus de 
fermetè que ceituy-cy, vy une beauté 1h 
luſtre par tant de viſages, Ceux qui preſ- 
chent aux Princes la deffiance, ſi attenti- 
ye, ſous couleur de leur preſcher leur ſeute- 
, leur preſchent leur ruine & leur honte. 
kien de noble ne fe faict ſans hazard, Jen 
ſay un de courage tres-marrial de a com- 
plex.on & entreprenant, de qui tous les 
jours on corrompt la bonne fortune par 
elles perſuaſions: Quril ſe reſſette entre 
ls ſiens, qu'il nentende à aucune recon- 
clition de ſes anciens ennemys, ſe tienne 
apart, & ne ſe commette entre mains plus 
fortes, quelque promeſſe qu'on luy fa- 
e, quelque urilicæ qy'i} y voye, Jen Kay 
Wn autre, qui a ine ſperẽment advance a 


fortune , pour avoir pris conſel tout 
tontra ire. 


La hardieſſe dequoy ils cherchent ſi 


weulum , & haurie interritus , tim Epiſtolam 
Pulippum tegere abe 2 & C. ; Fe | 
uy 
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avidement la gloire, (13) ſe repreſente 
quand il eſt befoin, auſſi magnifique- 
ment en pourpoint que en armes: en un 
cabinet, qu'en un camp: le bras pendant 
que le * leve, La prudence fi tendte & 
c:rconſpecte , eſt mortelle ennemye des 
hautes executions [ * Scipton ſceut, (1% 
pour pratiquer la volonté de Syphar, 
quittant ſon armce , & abandonnant If. 
paigne, douteuſe encore fous ſa nouyelle 
conqueſte , paſſer en Afrique, dans deut 
fimples vaiſſeaux, pour ſe commettte en 
terre ennemye, à la puiſſance d'un Roy 
barbare, a une foy incognue, fans obli- 
gation, ſans hoſtage, foul la ſeule ſeu- 
rete de la grandeur de ſon propre courage, 
de ſon Wader; & de la promeſſe de ſes 
hautes eſperances. (a) ables fides ipſan 


(13) Eclatee, fe fait voir. Dans I Edition in 
4to « de 1588, il y a, ſe preſente. 

Depuis Scipion ſceut, &c. juſqu's ces mot, 
fidem obligat: j enferme tout entre deux Cro- 
chets „& Von verra dans la Note ſuivante pour- 
quot je me ſuis aviſe de cet expedient, K i ſauve 
un grand embarras au Lecteur, & une eſpece de 
eontradiction a Montagne. 

(14) Pour gagner Syphax , pour TUE dans 
les interees des Romains. 


(3) La confiance que n nous prenons en un. 


1 — * 
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flerumque fidem obligat.”) A une vie ambi- 
tieuſe & fameuſe, il faut (15) au tebours 
preſter peu, & porter la bride courte aux 
ſoupgons. La crainte & la deſſiance atti- 
tent offenſe & la convient. Le plus deſſiant 
(16) de nos Roys eſtablit ſes affaires, 
principallement pour avoir volontaire- 
ment aban donné & commis ſa vie, & ſa 
liberts, entre les mains de ſes ennemys: 


nous gagne ſouvent la ſienne. Tie. Liv, L. XXII. 
t. 22. | 
(15) Cette Maxime , qu'a une vie ambitieuſe 
6 famenſe , il faut preter" peu aux ſuupgons, 
6 leur tenir la bride courte, paroit mal placee ici, 
ſurtout a cauſe du mot au rebours , qui ſemble la 
mettre en oppoſition avec ce qui precede imme- 
datement. Mzis Moatogne n'employe ici ce 
mot, que pour lier cette Maxime avec ce qu'il 
aroit dit, avant de parler de Scipion, Que 12 
prudence ſi tendre & circonſpecte, eſt mortelle en- 
nemye des hautes executions. C'eſt ce qui paroit a 
Teil dans 'Edition in 4to de 1588, ou imm&- 
datement apres ces derniers mots, Montagne. 
woit dit, A une vie ambitieuſe & fameuſe , il 
faut au rebours , preſter peu, & porter la bride' 
courte aux ſoupgons. Ce qu'il a mis depuis entre 
dens, tonchant Scipion , n'a ſervi qu'a gater la 
liaiſon du diſcours, en ſEparant ces 'deax Pro- 
— qui Etotent jointes fort naturellement; 
eulemble, * | 
(16) Louis XI. Mc&moires de Philippe 
de Commi nes, Liv. II. ch. 5, & 6. on VHiftorien 
blame fort cette action de Louis XI, qui ſe mit 
par la en grand danger, ch. 7, & 9. : 


A PP 


- 
% 
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montrant avoir entiere fiance deus, aſin 
qu ils la prinſſent de luy. A ſes Legions 
mut ines & armces contre luy , Ceſar op- 
poſoir feulement Tauthoritè de ſon viſa- 
ge, & la fierre de fes paroles; & ſe ſioit 
tant à foy & a fa fortune, qu'il ne crai- 
gnoit point de Fabandonner & commet- 
tre à une arme ſediticufe & rebelle. 


(b) Regie aggere fultus 
Ceſpitis intrepidus vultu , meruitque timeri 
Nil metuens. 


Mais il eſt bien vray, que cette forte 
-aſſeurance ne ſe peut reprefenter bien en- 
tere, & naifve, que par ceux auſquel 
Fimagination de la mort, & dw pis qui 
peut advenit apres tout, ne donne point 
dieffroy: car de la preſenter tremblante 
encore, douteuſe & incertaine , pour le 
ſervice d'une importante reconciliation, 
ce neſt rien faire qui vaille. C'eſt un ex- 
eellent moyen de gaigner le cut & la 
yolonte dautruy, de s'y aller ſouſmettte 
& ſier, pourveu que ce ſoit librement, & 
fans contrainte d aucune neceſlite , & que 

(b) D'un air intrepide il parut debout fur 
Te haut du rempart, & merita d'&tre craint en 


Ne craignant rien lui-mème. Lucan, E. V. Je 
316 > &. 
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te ſoir en condition qu'on y porte une 
fance pure & nette; le front au moins 
teſchargs (17) de tout ſcrupule. Je vis 
en mon enfance, un Genrtil-homme com- 
mandant à une grande ville, empreſfe 2 
[eſmotion d'un Peuple furieux. Pour ef- 
teindre ce commencement de trouble, il 
pric party de ſortir d'un lieu tres. aſſeurẽ 
on il eſtoit, & ſe rendre à cette tourbe 
mutine : d'on mal lay prir, & y fut mi- 
ferablement tué. Mais il ne me ſemble 
pas que ſa faute fuſt tant d'eſtre ſorty, 
anſ qu'ordinairement on le reprocke a [a 
memoire, comme ce fut d'ayoir pris une 
rye de ſoubmiſſion & de molleſſe: & 
baroir voulu endormir cette rage, pluſ- 
pſt en fuivant qu' en guidant, & en re- 
querant pluſtoſt qu'en remontrant : & 
time qu'une gracieuſe ſeverite , avec un 
commandement militaire , plein de ſecu- 
rite, & de confiance, convenable a fon 
ung & a la dignite de fa charge, luy euſt 
nieux ſuccedè, au moins avec plus d'hon« 
neur, & de bien-feance, Il n'eſt rien moins 
eſoerable de ce Monſtre ainſi agitè, que 
humanĩtéè & la douceur : il receyra bien 


(17) De route marque de crainte & de defiayens 
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pluſtoſt la reyerence & la crainte, Je luy 
reprocherois auſſi, qu! ayant pris une teſo- 


lution pluſtoſt brave à mon gre, que teme- 
raire, de ſe jetter foible & en pourpoint, P 
emmy cette mer tempeſtueuſe d' hommes : 
inſenſez, il la devoit (18) ayaller toute, 1 
& n'abandonner ce perſonnage. Laou il luy , 
advint apres avoir recogneu le danger de 

pres, de ſaignez du nez , & d'altereren- F 
core depuis cette contenance demile & 4 
flatteuſe, qu'il avoit enttepriſe, en une 


contenance effrayce : chargeant fa voix & 
ſes yeux d' eſtonnement & de penitence : 
cherchant a (19) conniller & à ſe deſrober, 
il les enflamma & appella ſur ſoy. 

On deliberoit de faire une montte ge- 
neralie de diverſes troupes en armes, (c eſt 
le lieu de vengeances ſecrettes; & n'eſt 
point ou en plus grande ſeureté on ks 
puiſſe exercer) il y avoir publiques & no- 


(18) 11 devoit ſoutenir abſolument ſa premiers 
reſolution , ſans abandonner ce perſonnage. 

(19) Conniller c'eſt efquiver , ſe derober , com- 
me Montagne l' explique lui- mème. A Pro- 
pos d'un autre paſſage des Eſſais, Liv. II. ch. 
12. p. 339, où ce mot eſt encore employé, Me- 
nage remarque dans ſon Dictionnaire Etymologi- 
que, que cette fagon de parler, qui eſt fort en 
uſage dans l' Anjou, a pris ſon origine des L 
Leue que nous appellions autrefois Connilsy 


quels vont ſe cachant dans les haies. da 
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ny toires apparences, qu'il n'y faiſoit pas fort 
bon pour aucuns, auſquels touchoit la 
No principalle & neceſſaire charge de les re- 
coznoiltre. Il 8'y propoſa divers conſeils, 
comme en choſe difficile, & qui avoit 
af beaucoup de poids & de ſuitte. Le mien 


uy fur qu'on evitaſt ſurtourt de donner aucun 
. rſnoignage de ce doubte, & qu'on 8 
8 nouraſt & meſlaſt parmy les files, la teſte 


dtoicte, & le viſage ouvert; & qu'au lieu 
den rerrancher aucune choſe (a quoy les. , 
autres opinions viſoyent le plus) au con- 
mire, l'on ſollicitaſt les Capitaines d'ad- 
rertir les ſoldats de faire leurs falves belles 
& gaillardes en Fhonneur des aſſiſtants, 
& r'e{pargner leur poudre, Cela ſervit de 
ratification envers ces troupes ſuſpectes, 
& engendra dès- lors en avant une mutuel- 
e X utile confidence. 
La voye qu'y tint Julius Ceſar, je trou- 
e que c'eſt la plus belle qu'on y puiſſe 
prendre, Premierement il eſſaya par cle- 
nence, a fe faire aymer de ſes ennemys 
neſmes, ſe contentant aux conjurations 
qui luy eſtoient deſcouvertes de declarer 
ſmplement qu'il en eſtoir adverti. Cela 
„beer, i! prit une tres- noble reſolution, 
battendre ſans effto & ſans ſollicitude, 
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ec qui luy en pourroit advenir, s abando 


| m1 
nant & ſe remettant à la garde des Dieu ce 
& de la fortune. Car certainement c'eſt 


VFeſtar ou il eſtoit quand il fur tus, 

Un eſtranger ayant dict & publie pat 
tout qu'il pourroit inſtruire Dionyſius 
Tiran de Siracuſe, d'un moyen de ſentit 
& deſcouvrit en toute certitude, les pat 
ties que ſes Subjects machineroient con 
tre luy, sil lay vouloit donner une bonne 
piece d'argent, Dionyſius en eſtant ad 
verty, le fit appeller a ſoy, pour s eſclait- 
cir d'un art fi neceſſaire a fa conſeira 
tion: cet eſtranger luy dict, qu'il n'y avoit 
pas d'autre art, ſinon qu'il luy fiſt deli 
vrer un talent, & ſe ventaſt d'avoir ap 
pris de luy un ſinguliet ſecret. Dionyſius 
(20) trouva cette invention bonne, & luy 
fit comprer ſix cens eſcus. Il neſtoit pas 
vray- ſemblable, qu'il euſt donnè fi grande 
ſomine a un homme incogneu, qu'en re 
compen'e d'un tres-utile apprentiſlage ; & 
ſeryoit cette reputation a tenir ſes ennemys 
en crainte. Xx Pourtant les Princes ſage 


” 6 

(20) Plutarque dans les Dies notables des an- . 

ciens Roys, Gc. 0 
Montagne dit ici pourtant au lieu de 4 j 

eff pourguei; il a fait encore ailleurs la n 


kute, 
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nent publient les advis qu' ils regoirent 
es mences qu on dre ſſe contre leur vie, 
pour fire croire qu'ils, ſont bien advertis, 
& qu il ne ſe peut rien entreprendre de- 
quoi ils ne ſentent le vent. Le Duc d A- 
henes fit pluſieurs ſottiſes en Veſtabliſſe- 
ment de {a freſche tyrannie ſur Florence: 
quis certe-Cy la plus notable, qu ayant 
cceu le premier advis des (21) monopoles 
que ce Peuple dreſſoit contre luy, par 
lattheo dit Morozo, complice d' icelles 
le fit mourir, pour ſupprimer cet adver- 
iſement, & ne faire ſentir, qu aucun 
ala ville s ennuyaſt de ſa domination. 

Il me ſouvient avoir, leu autrefois I biſ- 
vite de quelque Romain, 1 perſonnage 
e dignité, lequel fuyant la tyxannie du 
ſrumvirar , avoit eſchappé mille fois ler 
tains de ceux qui le pourſuivoyeat | par 
a ſubtilite de ſes inventions, Il adyint un 
ur, qu'une troupe de gens de. cheval, 


(21) Ceſta-dire., confpirati Rabelais 8 
i du mot de Nene oye: ce ſens- 
— 1 „ chtil, parlant des Mutineties du 
euple de Paris, gue je ſoeuſſe l* ine 
elle fone for CE © 76. ſome Neger ate | 
u metre en_Evidence er corfrairies' de m p- 
we „Liv. I. ch. p.. Edit. d Annſt. 
enri Desbordes , ſous le nom feint d' Henri 


bordeſtus, $45 Moopole:z conpiration, con- 


[uation , Nico, 
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qui avoit charge de le prendre, paſſa tout 
joignant un halier, ou il s'eſtoit tapy, & 
faillit de le Jeltourric : mais luy ſur c 
point-la conſiderant la peine & les diffi 
cultez, auſquelles il avoit desja fi long 
temps dure, pour ſe ſauver des continuel 
les & curieuſes recherches, qu'on faiſoit 
de luy par tout; le peu de Plaiſi qu' 
pouvoit eſperer d'une telle vie, & con 
bien il luy valoit mieux paſſer une foi 
le pas, que demeurer rousjouts en cett 
tranſe, luy-meſmes les rappella; & le 
trahir fa cachette, s'abandonnant volot 
rairement a leur cruaure, pour oſter eu 
&luy dune plus longue peine. D'appelle 
les mains ennemyes, c'eſt un conſeil u 
peu gaillard: : fi croy- je, qu encote wat 
dłoit- il mieux le prendre, que de deme 
en la fievre continuelle d'un accident, 
n'a point de remede. Mais puiſque | 
'proviſi ions qu'on y peut apporter ſont ple 
nes d inquietude, & d' incertitude, ilya 
mieux dune belle aſſcurance ſe prepare 
tout ce qui en pourra advenit; & ti 
quelque conſolation de ce qu'on Heſt] 
" aſſeure qu'il erer AP 57 
Fs du premier Tome, wier Gt 
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